Chine du sud et de l'est
Claudius Madrolle
Lu avec liregratuitement.com, la bibliothèque des livres libres et gratuits.
Chine du sud et de l'est
Ceci est une copie numérique d'un ouvrage conservé depuis des générations dans les rayonnages d'une bibliothèque avant d'être numérisé avec
ligne.
Ce livre étant relativement ancien, il n'est plus protégé par la loi sur les droits d'auteur et appartient à présent au domaine public. L'expression
"appartenir au domaine public" signifie que le livre en question n'a jamais été soumis aux droits d'auteur ou que ses droits légaux sont arrivés à
expiration. Les conditions requises pour qu'un livre tombe dans le domaine public peuvent varier d'un pays à l'autre. Les livres libres de droit sont
autant de liens avec le passé. Ils sont les témoins de la richesse de notre histoire, de notre patrimoine culturel et de la connaissance humaine et sont
trop souvent difficilement accessibles au public.
Les notes de bas de page et autres annotations en maige du texte présentes dans le volume original sont reprises dans ce fichier, comme un souvenir
du long chemin parcouru par l'ouvrage depuis la maison d'édition en passant par la bibliothèque pour finalement se retrouver entre vos mains.
Consignes d'utilisation
HOOVT^U ^INSTITUTION
on '\v,r. Révolution, and Peace
S5 co
_ Ufnia .M mrigttien fiinlÊH>atrti'f'>^>
GUIDES MADRÛLLE
VOLUMES
En Français :
CHINE DU SUD.— Voyageurs Chinois.— Histoire. - Art — HoNG-KONtt. — Canton. — Macao. — Fou-tcheou. — Chang-uai.— Bas fleuve Bleu. — Edit. 1904. 12 fr.
10 shell.; 10 marcs; 2 dollnr.s 1/2 or; 5 yen; 5 roubles.
CHINE DU NORD. — Corée. — Le Transsibérien. — De Pékin à Paris par la Russie. — Grammaire chinoise. — Pékin et la Grande Muraille. — T'ien-tsin. — Chine occidentale. — Yun-nan. — Haut fleuve Bleu. - Edit. 1904 12 fr.
10 sliell.; 10 marcs; 2 dollars 1/2 or; 5 yen; 5 roubloH.
INDOCHINE. — Djibouti. — Indes. — Ceylan. — Siam. Chine méridionale.— De Marseille à Canton.— 23 cartes ou plans. Edit. 190:;^ 18 fr.
15 shell. ; 15 marcs ; 3 dollars or 75 ; 7 yen 50 ; 7 roubles 50.
BROCHURES RUDIMENTS DE LA LANGUE CHINOISE, par A. Vissiére ,
Professeur à i'Êcoie spéciale des Langues Orientales Vivantes 2 fr. 50
LES VOYAGEURS CHINOIS, par Ed. Chavannes.. 1 fr.
L'ART CHEZ LES CHINOIS, par R. de Marguerye. 1 fr.
L'HISTORIQUE DE LA CHINE, par Cl. Madroile . 1 fr.
SUD DE LA CHINE. — HoNG-KONG. — CaNTON. — MacAO.
le Si-kiang 3 fr.
NORD DE LA CHINE. — PÉKIN. — T'iEN-TSIN. — LA GRANDE MURAILLE 3 fr.
LE SUD DU YUN-NAN. — De MONG-TSEU à SSBU-MAO, par
Bons d'Anty 2 fr.
LA CORÉE. — Historique. — Séoul. — les Ports, par M. Courant 3 fr.
PRÉFACE
Ce qu'il faut, avant tout, demander à un Guide, c'est un ensemble de notions générales, donnant à l'avance un aperçu de la contrée à parcourir, et d'indications pratiques qui en font l'auxiliaire indispensable du voyageur, facilitant son plan d'excursions, abrégeant ses démarches, lui évitant les fausses manœuvres, les pertes de temps, lui permettant, en un mot, de donner à son voyage le maximum d'intérêt et d'utilité.
Il n'existait encore, en aucune langue, de Guide de Chine ou de Corée. C'est donc une lacune que nous avons cherché à combler en entreprenant un ouvrage sur des régions asiatiques encore imparfaitement étudiées, mais qui attirent un nombre toujours croissant de touristes ou de résidants auxquels il nous a paru utile de donner satisfaction par ce premier travail dont uq résumé en langue anglaise paraîtra prochainement.
Dans ce vaste Empire chinois, nous avons fait un choix des itinéraires les plus fréquentés, et nous y avons joint quelques routes moins parcourues mais qui ne tarderont pas à prendre de l'importance par suite de l'extension des chemins de fer, et des influences économiques ou politiques des nations étrangères.
Dans cette édition, les régions voisines de l'Indochine française ont été plus particulièrement décrites, mais nous comptons étendre ainsi aux autres provinces de la Chine nos renseignements et nos descriptions d'itinéraires, car nous n'avons pas la prétention d'avoir établi, de prime abord, un Guide complet et définitif.
Nous demanderons un bon accueil à notre premier essai auquel, dans l'avenir, nous apporterons les co\xi\)'^^'^^'^*^"^ ^
co
PRÉFAOB
dans nos Guides et, avant nous, par le Gouvernement et par un grand nombre de corps savants de France.
Les Notices de M. Vissière ont été traduites Verbatim du Ta TsHng-yi-fong-tche ou « Description générale de l'Empire chinois » rédigée par une Commission impériale, ou résumées d'après le môme ouvrage. Dans quelques cas, il eut recours au Kouang-yu-ki, et aussi à une édition récente de V Annuaire administratif chinois,
M. Vissière a composé, en outre, pour le Guide de la Chine du Nord, une Grammaire abrégée de la langue de Pékin, à l'usage des débutants, qui sera d'un grand secours aux étrangers désireux de tenter l'étude du chinois.
M. Ed. Chavannes, membre de l'Institut et professeur au Collège de France, a traité un sujet fort intéress-mt, les « Voyageurs Chinois ;>, et a dressé une carte de leurs itinéraires à travers l'Asie. Si les étrangers viennent aujourd'hui étudier la Chine chez elle, ils sauront que les Chinois ont eu également le goût de l'étude et des voyages et que plusieurs d'entre eux ont laissé des relations fort instructives sur l'Asie et en particulier sur les Indes.
M. R. de Margueryb a donné, d'une plume vive, un rapide aperçu de tous les « Arts chez les Chinois »: il s'est plus longuement attaché à la céramique où les Célestes ont particulièrement excellé, produisant des œuvres très recherchées par les amateurs et les collectionneurs.
M. Maurice Courant, professeur de chinois près la Chambre de commerce et à l'Université de Lyon, a bien voulu se charger de la « Corée » où il a passé plusieurs années. D'après ses notes personnelles et d'après divers ouvrages indigènes et autres, il a donné des notions précises sur le gouvernement, un historique complet du pays, une description de Séoul et des principaux ports. M. Courant s'est servi prinripalement des ouvrages suivants : Ryouk tyen tyo ryeiy Pep hyou ryou hpyen^ recueils de lois et de règlements ; — the Corean Government y by W. II. Wilkinson ; — Sam, kouk sa keuiy Ko rye sà^ Tong kouk moun hen pi ko^ trois ouvrages historiques ; — Tong kouk ye ti seung ram^ grande géographie officielle; —
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INTRODUCTION
Notions générales
Reaseignements pratiques
Saison.— Les personnes qui entreprennent le « Tour d'Asie» et qui ont 8 à 10 mois à consacrer à ce voyage, devront s'arranger pour se trouver aux Indes et en Indocliine en hiver, dans le Sud de la Chine et au Japon au printemps, de façon à traverser la Sibérie en été.
On combinera son départ de Marseille pour la seconde quinzaine de septembre. Le passage de la Mer Rouge n'est plus pénible et la traversée de l'Océan Indien jusqu'aux Indes est calme ; la mousson du S.-O. étant finie ou presque terminée. A cette époque, on aura donc de grandes chances pour avoir, au commencement de son voyage, un excellent parcours :
Indes et Ceylan : octohre-novenibi'e.
Anokor, Camuodgk, Cochinchink : décenibiu.
Siam: janvier.
ToNKiN : février.
Hongkong, Gvnton, Macao : mars.
Fou-KiÈN, Chang-hai, Fleuve Bleu : avril.
Japon : mai.
Corée, Pékin : juin.
Le TRANrisinÉRiEN : juillet
Monnaies. L'argent français est partout reçu; les banques ou les changeurs ne retiennent parfois qu'une très faible commission. On devra profiter du bas cours du change pour se munir de billets ou d'argent indigène: de yen au Japon, de roubles en Kussie, de piastres ou dollars en Chine.
La Banque Ricsso-Chinoise, 2, rue Le Peletier,à Paris, à l'angle des Boulevards; — la Banque de V Indo-Chine, 15 bis, rue Laffltte, â l'angle de la rue Pillet-Will, à Paris; — la Hongkong and Shanghai Banking Corporation^ à Londres et à Lyon, se recommandent tout particulièrement aux voyageurs par leurs nombreuses succursales en Asie. Les banques importantes de France ont aussi en Extrême-Orient des correspondants,
Chine, 4.
2 RENSEIGNEMENTS
On* emportera le moins d'argent possible avec soi, mais on se munira de Lettres de crédit payables dans des villes désignées d'avance ou, mieux encore, de Billets circulaires {\\x\ peuvent être échangés dans n'importe (jucllc place contre la monnaie locale.
Itinéraires. Billets. — On j»eut se procurer les billots de passage pour l'Extrênie-Orient et pour le <f Tour du Monde * et se renseigner sur les modes de transport pour gagner la Chine et le Japon à V Agence Cook (1, i)lace de l'Opéra, à Paris; où l'on délivre également des « coupons d'hôtel » pour une partie du parcours. On peut aussi retenir ses places aux Messayeries Maritimes (1, rue Vignon, k Paris, à l'angle des Boulevards) et aux autres Compagnies de navigation. Si l'on préfère la voie de terre, on aura tous les renseignements aux Wa<jo}is—Lits (3, place de l'Opéra).
On arrive en Extrême-Orient par trois voies différentes. Par mer, en venant du Sud par Singapour, l'Indochine et Iloug-koug, par l'Océan Pacifique et l'Est si l'on a traversé rAméri(|ue, enfin parterre et le Nord de la Chine au moyen des Trains-luxe du Transsibérien.
A. — Par la voie du canal de Suez, l'Inde et Tlndochino, plusieurs Compagnies de navigation, visitant à peu près les mêmes escales, se rendent en Extrême-Orient. Leurs prix, nourriture comprise, sont à peu près les mômes depuis Paris jusqu'aux escales des mers de Chine (Hong-kong, Chang-hai, Nagasaki, Kobé, Yokohama (en 38 jours).
Par les Messageries Maritimes^ de Paris à Hong-kong ou à Yokohama, un prix unique, via Marseille, 1.971 fr. 75 en !'• classe , 1.340 fr. 35 en 2* classe.
Par la Cie Péninsulaire et Orientale (anglaise), via Marseille; 1.996 fr. 75 et 1.098 fr. 50.
Par la Cie Norddeutscher Lloyd (allemande), via Gênes, 1.987 fr. 30 et 1.101 fr. 70 (dont 113 fr.de Paris a Gênes en 1" cl. et 77 fr. en 2* cl.
De Gônos à Berlin, 170 et 1-23 f.; à Londres, 18'» «-t 127 f.; ù Vienne, 128 et 88 fr.
B. — De Paris à Yokohama (.27 à 31 jourh), ou à Hong-kong, par l'Amérique.
Par la Cie Transatlantique, via Le Havre, et les Compagnies de navigation canadienne, américaine ou japonaise du Pacifique. 1.690 fr. en r* et 1.080 en 2* cl. La nourriture est comprise sur les bateaux, mais il y a lieu d'ajouter un supplément pour le « Pullman » et les dépenses d'hôtels lors de la traversée de l'Amérique. Les Compagnies allemande ou anglaise ont à peu de chose près le même prix.
C. — De Paris à Chang-hai ou à Nagasaki, par le Transsibérien. C^est la voie la plus rapide (,19 jours) et la moins coûteuse .si l'on a peu de bagages. (Voir Le Transsibérien.) : 1.159 fr. eu 1" classe, et 788 fr. 70 en 2« cl.
ITINKHAIKES. BILLETS 3
Si l'on prend des Billets circulaires, les prix seront les suivuuls:
Tour d'Asie. 3.i:W fr. 00 env. en r* cl. wagonlit et 2.123 fr. 93 env. en 2* cl. Se décomposant ainsi : de Paris à iMarseille, 96 fr. 65 et 05 fr.25; de Marseille à Chang-hai (par les Messageries Maritimes), 4.875 fr. et 1.275 fr ; de Chang-hai à Dalny.lOO fr. ; de Dalny à Paris, 1.059 fr. et 088 fr. 70. Ce voyage n'a pas encore de billet unique, il faut le solder par fractions en cours de route.
Tour du Monde, 3.250 fr. i)ar l'Aracririue. (Voir les Services
MAHITIMES.)
•Nous présentons un Itindraire du « Tour d'Asie » que Ton peut relier aux Hontes indi(juées soit dans le Guide de l'Indochine, soit dans la brochure du TK.wssinÊuiEX (compris dans le volume de la Chine du Nouo). Il permet de visiter les villes utéressantes de la Chine, du Japon et de la Torée.
Séjour dans le Sud do la Chine 12 jours
llong-kong 3 jours
(fanion 3 —
De Canton à Wou-tciieju-fou et retour. . . 4 —
Alacao 2 —
Les Escales du Fou-kien 8 jours
Soua-tao, Amoy 3 jours
Fou-tcheou, arrivée à Chang hai 5 —
Le Fleuve Bleu 14 jours
De Chang-hai à Nankin. Le Tombeau des Ming. 3 jours
A Han-k'eou 3 —
A Yi-tch'ang . . . . • 3 —
La descente du Fleuve 5 —
De Chang-hai à Tche-moul-po, Séoul. . . 4 jours
Tche-moul-po. Tche-fou. T'ien-tsin ... 2 —
Séjour dans le Nord 20 —
T'ien-tsin ^ jours
Pékin, la Grande Muraille, les Collines de l'Ouest,
le chemin de fer de Tcheng-ting-fou. . . 15 jours
De Pékin à Dalny par Tche-fou .... 3 —
S'' jour en Chiyie 68 jours
Dj Dalny à Paris par le Transsibérien, il — De Paris à Chang-hai, par Marseille . :iO —
il 5 jours
Soit quatre mois avec les arrêts en Russie et en Allemagne. Les personnes qui visiteront rapidement le Japon des touristes devront compter un mois de plus.
Ce voyage comprendrait les frais suivants (en 2' classe) : De Paris à Marseille, 90 fr,05 en 4" cl. et en 2* cl. Fr. 65 25 De Marseille à Chang-hai (transport, logement et nourriture), 1875 francs en 1" cl. et en 2' cl 1.275
Frais divers en escales et sur les paquebots. ... îoo De Ilong-koug à Chang-hai par le service côtier. l" cl. ^env ^00
De Chang-hai a Tche-moul-po. 1" cl.
4 RENSËIGNËMEl^TS
Do Chang-lial à Yl-tch'ana: et retour, 4" cl. cnv. * , 140
De Tche-monl-po à Ta-kon, r* d <'0
Dfi Takon à Pékin et retour, r* cl. onv ^r)
4 jours d'excursion à la (Jraudo Muraille, euv. . . . iJOi)
De Takon à Dalnv, par Tcfie-fon, env 50
De Dalny à Paris, i" I.OM» fr. ; en 2* ri 08S 70
17 jours de chemin de fer à 15 fr. et 5 jours d'arrêt à
30 fr 405
03 autres journées en Cliine à 25 fr. (frais d'hôtel et argent de poche. . 1-575
Soit pour un déplacement de 4 mois, 1.200 francs environ |)ar mois. En première classe, il faudrait compter 9S2 francs en plus ou 5.730 fr., soit pour 4 mois, une dépense mensuelle d'environ 1.450 francs.
Vêtements-- La traversée étant longue, se munir delingeetdc vêtements en quantité suffisante qu'on placera dans sa cabine ou dans les malles en réserve dans la cale.
Il est bon d'emporter au complet la garde-robe nécessaire à la durée du voyage, car on ne trouve que très difflcilemeut et à des prix élevés ce dont on pourrait avoir besoin.
Les dames auront des vêtements eu tissus légers, mais non salissants, le blancliissage n'étant pas possible pendant la traversée. Emporter des rojjcs de soirée; les soies, genre taffetas, se coupent en peu de temps.
Un plaid léger et cliau'l est nécessaire, les variations de température étant très brusques.
Les hoinines auront des costumes en toile légère blanche, et d'autres de couleur cachou (khaki); la veste genre dt)lniau à col montant est très pratique. On emporter i aussi des vêtements de drap si l'on doit séjourner au lonkin et au nord du Tropique. Le smoking ou l'habit sont nécessaires.
Le casque doit être à large bord ; éviter de prendre celui de l'armée qui ne protège ni les oreilles, ni les joues et se renverse si on lève la tête.
Malles.— Pour la cal)iiie, ou aura des malles longues et plates peu élevées; les caisses plus grosses devant aller à la cale.
La langue Chinoise. — Les parlers et les dialectes sont fort nombreux en Chine; nous ne pouvons aborder ici tous les langages des populations de ce vaste empire et nous avons adopté la langue inandarine parlée à Pékin qui est celle de la Cour et du gouvernement central, et celle que les étrangers emploient le plus ordinairement dans leurs travaux.
11 se présentait autrefois une difficulté : la transcription. Chaque sinologue avait la sienne et prétendait la faire prévaloir lorsijue, en 1901, le Ministère des Affaires étrangères, en France, adopta une « transcription française » .
RENSEIGNEMENTS
Régime extra-européen
ordinaires de presse Aiinam 5.975 2.30
o fl J CambodjiC 5.07r> \.m
a 2 / Cochinchine 5.075 l.«0
^ " » Tonkin 0.475 2.3<i
Siam i.575 1.81
w, r Aden, Perim 3.125 1.25
^ J Birmanie 2.8125 1.2)
G ) Ceylan 2.ÎH25 1.30
"" V Indes anglaises et franraiscs 3.8125 1.25
« I Chine 6.75 2.295
S G \ Corée, Foiisan, Tciicnioul[)o et Séoul. 7.70
'2^.2 < Japon 7.70 2.895
t? o / Macao 7.00
» V Mantchourie, Port-Arthur, Dalny 1.40
« -^ .VA ^:« ) 1'* zone (nr(>s l'Oural) l.io
Russie dAsie.j «• zone (le Baïkal).. 1.40
Les Détroits, Presqu'île de Malaca 4.125 l.GO
Egypte (le Delta) 1.05 1.25
Obok 3.275 1.325
Madagascar 3.975 1.40
Erythrée... !
A'îsab 3.225
Massaouah 3.335
Hôtels. — Toutes les villes un peu importantes ont un « Hôtel » ou un « Boarding House» pour recevoir les étrangers de passage, et, dans quelques cités, des constructions très confortables ont été installées. Les prix journaliers (chambre et repas sans vin) varient entre 5, 6 et 10 piastres, soit de H à 24 francs.
Légations et Consulats
Chine
France. Le personnel diplomatique comprend les ambassadeurs, au nombre de 10 (traitement : 40.000 fr.\ les ministres plénipotentiaires au nombre de 28 (traitemeut : 30.000 ou 24 000 fr.), des secrétaires d'ambassade (traitement de poste et non de grade), ëes attachés, des chanceliers, des interprèles et des drogmans. Pour les ambassadeurs et les ministres plénipotentiaires il est alloué en ])lus du traitement, des indemnités de frais de représentations qui varient selon les postes. Sous la dépendance du Mmistre, aocrétlité auprès des puissances étrangères sont établis des postes consulaires. Le traitement des Consuls généraux varie de 18 000 à 55.000 fr., selon les villes: celui des Consuls de 14 a 35.000 fr., celui des vice-consuls de 4.000 a 18.000 fr.
Les postes de Chine sont :
Légation à Pékin : ministre (55.000 fr., frais de représentation en plus du traitement).
Consulats généraux : Chang-hai (50.000 fr.). Yun-nan-fou (50.000 fr.)
PASSEPORT
Consulats : Tien-tsin (20.000 f.) Tch'ong-k'iiig (30.000 f.) Foutcheoii. Canton (£5.000). Han-k'eou. Long-tcheou (24.000). Mong-tseii (24.000). Sseu-raao (26.000) (inoccupé). Pak-hoi, llong-kong (28.000).
Vice-consulats : Hoi-hao (14.000). Ho- k'cou, près Lao-kay (16.000). Soua-t'eou. Ainoy. Tclie-foii (avecNieou-tchouang). Tong-hin (près Moncay) (inoccupé).
Allemagne. Légation à i^'^kiii : minisire, 60.000 marcs; 1*' secrétaire, 15.000 m.; f secret., U.COO m.; 1" interprète, 15.000 m.; 2* interprète tKOOO m.; 1" chancelier, 8.r)00 m. ; 2' ciiancel., 6.000 m.
Consulat général à (]l)ang-liai : Consul général, 40.000 ni.; 2 vice-consuls à 12.000 ni. ; interprète à 12.000 m. ; 1" secret. 8.500; i* secret., 7.200 m.; huissier 3.600 m.
Consulats: Anioy, Canton, Fïan-k'eou, Yi-ïch'ang, Nankin, Souat'eou, Tche-fou, Tien-tsin, Ts'i-nan-fou, Pak-Iioi (avec Hoi-hao) Tch'ong-k'ing, Hong-kong.
Angleterre. Légation à Pékin.
Consulats généraux: Chang-hai, Tien-tsin. Yun-nan-fou.
Consulats : Nieou-tchonang. Tche-fou. Tchen-kiang. Nankin. Wou-hou. Kieou-kiang Han-k'eou. Cha-che. Yi-tch'ang. Sou-tcfieou, Hang-tcheou. Ning-po. Wen-tcheou. Fou-tchcou (et Ma-moi). Amoy Soua-t'eou. Macao. Canton. Wou-tcheou.
Japon
France. Légation à Tokyo (frais de représent. iO.OOO fr. ; plus le traitement).
Consulats : Yokohama (25.000).
Vic3-con3u\ats : Nagasaki (13.000). Kobé (14.000).
Allemagne, Angleterre, Etats Unis, etc., ont des Légations ou Consulats dans les mêmes villes.
Passeport. — Les étrangers peuvent résider en (]hine, sans passeport, dans les «Ports ouverts» et s'y livrer au commerce ou à l'industrie en toute sécurité et sans entrave d'aucune espèce. (Cf. Traité sino-francais de T'ien-tsin, du 27 juin 1858, art. VII).
Us sont également autorisés <à circuler autour de ces ports jusqu'à une distance de «100 li, pendant 10 jours». (Art. IV du traité sino-brésilien de Tien-tsin, du 3 oct. 1881.)
Cependant « les Français et les autres personnes établies dans les localités ouvertes à la frontière (sino-tonkinoise) pourront circuler sans passeport dans un rayon de 50 li autour de ces localités». (Traité sino-français, du 25 avril 188(5, art. V.i
Le traité sino-français de 1858 fixe le pied chinois à 0"',3.')8 ; le li aurait donc une valeur légale de 578",35.
H RENSEIGNEMENTS
Mais si ces étrangers désirent voyager dans l'intérieur de l*enipire, ils doivent alors se munir de passeports que leur délivreront leurs représentants consulaires. Ces papiers sont contre-scellés par les autorités locales et engagent par ce fait la responsabilité du gouvernement chinois.
« Les Français qui voudront se rendre dans les villes de l'intérieur ou dans les ports où ne sont pas admis les navires étrangers, pourront le faire en toute sûreté, à la condition expresse d'être munis de passeports rédigés en français et en chinois, légalement délivrés par les agents diplomatiques ou les consuls de France en (Ihine, et visés par les autorités chinoises. En cas de perte de ce passeport, le Français qui ne pourra pas le représenter, lorsqu'il en sera requis Jô},^alement, devra, si l'autorité chmoise du lieu où il se trouve se refuse à lui donner un permis de séjour, pour lui laisser
sage dans les ports ouverts au commerce étranger pourront circuler, sans passeport, dans leur voisinage immédiat, et y vaquer a leurs occupations aussi librement que les nationaux. » (Art. VllI du traité
de 1858).
Le personnel. — Après s'être assuré d'un passeport auprès de son consul et avoir réuni tous les renseignements et documents utiles pour entreprendre une étude et un voyage à travers les pays peu parcourus de l'empire, on choisit son personnel.
En principe, les gens de service doivent pouvoir servir à l'occasion d'interprètes, donc comprendre la langue de l'étranger et connaître des dialectes de l'intérieur, ce qui n'est pas toujours facile à trouver si le voyage s'étend loin du point de départ.
On prend parfois un lettré-interprèle , On en trouve un assez grand nombre à Pékin, à Chang-hai, à Canton i)arlant l'anglais ; ceux qui connaissent le français sont plus rares. Le diplômé chinois qui s'inlitule « lettré linguiste » est assez exigeant ; c'est un «Monsieur» qui se fait servir; ses honoraires mensuels sont de 70 à 100 piastres. 11 est parfois prétentieux, s'accommode mal des péripéties du voyage, et ne prend pas toujours dans les moments difUciles l'intérêt du maître-étranger.
Si l'on a pris le temps nécessaire pour recruter son monde et le bien connaître, on trouvera assez facilement un Chinois, moins titré, qui consentira à être un serviteur: appointement mensuel, une trentaine de piastres. Ce Chinois devra être suffisamment lettré pour écrire sa langue, faire de courtes traductions, connaître les règles compliquées de l'étiquette chinoise afin de servir d'intermédiaire dans les relations avec les autorités ; on l'emploiera aussi à faire le logement.
Un boy et un cuisinier compléteront le personnel. Gages mensuels 20 cà 25 piastres. Bien définir à chacun son service.
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haut prix; une particularité assez curieuse, est que les eunuques seuls se servent de voitures traînées par des chevaux blancs et qu'ils vont toujours aussi vite que possible. Pour les voyages, deux mulets attelés en flèclie font 50 kil. par jour; ces botes sont infatigables comme leur conducteur. Pour être passablement installé dans ces véhicules, on y place un matelas, des oreillers, enfin tout ce qui peut amortir les épouvantables secousses provenant des routes toujours défoncées (Mgr Favier, Péhing). A Pékin, la journée (pour l'élrangei) est de 2 piastres, mais prise en province, i p. la journée, et la course d'une heure, 50 sapèques; il y a des tarifs différents pour cha(jue localité.
Le pousse-pousse est d'introduction récente; il ne se rencontre •ncore que dans quelques cités ouvertes au commerce et, depuis peu, à Pékin. Si le pousse-pousse a l'avantage d'être assez rapide sur les bonnes routes et de pouvoir être agréiiblement employé pour une course dans les grands centres, il devient inutilisable pour les excursioni, parce que les routes macadamisées n'exiftent pas encore sur le territoire relevant de l'administration cliinoise.
Pour les promenades et les voyages, beaucoup de personnes donnent leur préférence à la monture. On peut utiliser le cha)neau pour la traversée de la Mongolie, prendre un âne ou une mule dans les pays de montagne, mais l'animal le plus prisé est encore le cheval. Dans le Nord, dans l'Ouest et dans le Sud-Ouest, on rencontre beaucoup de cavaliers; il est admis, dans ces régions, que l'on peut montera cheval, tandis que dans d'autres, la convenance, le décorum voudront qu'on ne se serve que du palanquin.
Mesure itinéraire. — Les Chinois ont une mesure itinéraire, le Li, mais sa dimension varie selon les provinces et même les arrondissements. Au Yun-nan on compte 10 li par marche honiire, soit une étendue très peu supérieure à la lieue française. Dans quelques pays du Sud de la Cliine on distingue deux sortes de /( ; le Man-li ou « Li barbare » qui vaut 600 met. env., et le Kouan-li ou « Li mandarinal » qui est d'à peu près 400 met. C'est entre ces deux chiffres que se maintiennent les estimations.
Les Français, en vertu d'un agrément avec la Chine (traité de 1858), lixant le pied chinois à 0'"358, donnent au li une valeur légale de 578 m. 35, tandis que les Anglai.^ l'évaluent communément à un tiers de leur mille terrestre (l.COO met), soit 53G m. 35 env.
TABLEAU DK8 MONNAIES
Tableau des monnaies
Valeurs approximatives, au pair, en or et en argent
Le dollar américain est compté pour 5 francs, mais ii raut en banque environ 5 fr. 20. Le rouble or est coté 4 francs, et le rouble argent 2 fr. 66. Le florin hollandais é^ale 2 fr, 06. Le yen japonais est évalué à 2 fr. 50, mais vaut environ 2 fr. 55. Le Souverain anglais est coté en banque, à Paris, autour de 25 fr 13, V Aigle des Etats-Unis, 25 fr. 90, le Guillaume {±0 marcs), 24 fr. CO, Vlmpériale de Russie, 20 fr. 65.
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GOUVERNEMENT
L'Empire chinois est sous le régime de la monarchie absolue. Toul le gouvernement est concentré entre les mains de l'Empereur, dont le pouvoir est illimité. Le souverain est aidé pour la haute direction de l'administration par plusieurs grands Conseils.
Le Kiun-ki-tcfVou, est une sorte de Conseil de l'Empire. Les membres, dont le nombre est variable, se réunissent chaque jour en présence de l'Empereur pour traiter les affaires générales.
Le Tcheng-woa-tch'àu ou Bureau de Gouvernement, institué en 1899.
Le Wai-wou-pou. Ministère des Affaires étrangères, créé le 21 juillet 1901, en remplacement du Tsong-li-ko-kouo-che-wou-yamen, institué le 20 janvier 1861. C'est le premier des ministères.
Le Nei-ko. Chancellerie impériale. Les dignitaires de ce Conseil (Ta-hio-che), .portaient sous les Ming le nom de Ko-lao; ils étaient alors les premiers ministres et jouissaient d'un pouvoir beaucoup plus considérable qu'aujourd'hui.
Le Tou-pan-hiun-wou-tcJVou. Direction des affaires militaires créé en 1894 au moment de la guerre avec le Japon.
Puis viennent six anciens ministères (lieou-pou), qui exercent leur contrôle sur l'administration :
Le Li-pou, ministère des Emplois civils.
Le HottrpoUy » des Finances.
» des Rites.
» de la Guerre.
» des Châtiments ou de la Justice.
» des Travaux-publics.
Parmi les autres directions on trouve encore :
Le Li-fan-^uan : elle s'occupe des Colonies ou pays Mongols.
Le TovrtcfVa-yuan^ est le Tribunal des Censeurs.
Le Han-lin-yuan se compose des lettrés qui ont obtenu au encours le titre de Han-lin, généralemcut traduit par A.cadémvv\ft^w»
Le Li-pou Le Ping-pou Le Hing-pou, Le Kong-poUy
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L'Empire est divisé en gouvernements oénéraiio6 ou vîcoroyautcs, et en Provinces.
La (iliine proprement dite comprend 8 fçouvernements j;én«'Taux et 19 provinces. Il faut ajouter à ce nombre les 3 « Provinces ori<;ntales » ou Mantchourie, puis la Mongolie, le Tibet et le Koukounor qui comptent comme colonies.
Les Provinces de Chine sont subdivisées en cercles ou tao puis en départements et en arrondissements.
Il y a ainsi, relevant directement des tao-t'ai ou des gouverneurs de province :
188 préfectures de 1'* cl., Fou.
108 » de 2' cl., dont 37 Tche-lt-Ving et 71 Tche-li-
tcheou.
Puis dépendant des préfets :
177 sous-préfectures de 1'* cl., dont 31 San-Ving et 14fi Santcheoii.
1325 » de 2» cl., Hien.
Quelques tribus aborigènes ont conservé des chefs autochtones. Ceux qui relèvent de l'Empire sont T ou-kouan^ « magistrats indigènes ».
Les principaux fonctionnaires des provinces comprennent : 8 gouverneurs généraux (vice-rois), tsong tau ou tche-Vai. 15 gouverneurs, siun-fou ou fou-Vai.
20 trésoriers généraux, fan-Vai ou poii-tcheng-c?ie. 18 grands juges, nié-Vai ou ngan-t ch'a-che.
18 recteurs ou grands examinateurs hio-Vai ou hio-tcheng.
5 directeurs généraux de la gabelle, yen-yun-che,
6 percepteurs généraux des impôts.
3 directeurs généraux des manufactures impériales, etc.
Les fonctions administratives sont toutes rétribuées. Il est alloué un traitement fixe très peu élevé, mais à des titres divers, réglementés d'ailleurs, les mandarins touchent des indemnités variables selon les postes et qui cependant ne leur donnent a peine un traitement décent.
Voici quelques exemples :
Les appointements d'un préfet de 1" ordre. tche-foUy sont de 105 staëls, mais ce fonctionnaire touche à titre de Pien-fong-cliouyin 89 à 109 t., à titre de Yang-lien-yin 1.000 à 2^000 t., a titre de Yen-kouei-yang[-lien-yin 500 à 1.000 t.
11 a droit a un personnel de 60 individus, portiers, plantons à pied et à cheval, porteurs de palanquins, de parasols, sbires, gardemagasins, guichetiers, policiers, porte-clefs, etc. pour l'entretien desquels il touche annuellement une somme de 360 t. et plus.
Le préfet à un secrétaire particulier, Ki72g-li, et pour diriger ses services un secrétaire général de i" rang, Tang-pan. Chacun d'eux a une solde fixe, des indemnités, et un personnel dont le nombre et les appointements sont prévus.
Les appomtoments d'un préfet de â* cl., tche-tcheou^ .sont de
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80 taëls ; ses indemnités sont les suivantes : 70 à 80 t. à titre de Pien-fong, 600 à 800 à titre do Yang-Iien, 150 à 200 à titre do Yenkouei-yang-Iien, S50 à 300 à titre de Hao-sien-yang-lien. Son personnel comprend 37 serviteurs, 20 scribes, 30 iiommes de milice.
Un sous-préfet de 2* cl., tche-hien^ touche 45 staëls mais ses indemnités sont : à titre de Pien-fong de 25 à 50 t., à titre de Yang-lien 600 à 1.500. à titre de Yen-lcouei-yang-Iien 100 à 300, à titre de Hao-sien-yang-lien 120 à 200.
Rangs. Globules. Rationals.
Il existe en Chine neuf rangs Cp'inJ de magistrats : cliacun d'eux se divise en deux degrés (ki)y un supérieur Ctcheng), un inférieur C^song); en tout 18 degrés. Ci-joint le tableau de ces neuf rangs, pour les officiers civils fwen-tche)^ en indiquant le globule (iing-tseu) et le rational Cpou-fou) correspondant. Zi, Pratique des examens littéraire.' .
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GLOBULES DE DIGNITÉS
RATIONALS D'HONNEUR
Hong-Pao-che Pierre précieuse rouge Chan-hou-ting Corail rouge.
I^n-paa-che Bleu transpareot.
Ts'ing-kin-che Bleu opaque.
Chfluet-tsing-tiug Cristal.
Tch'o-k'iu-ling Pierre biaocbe.
Sou-kin-ting Or.
Leou-kin-ting Doré.
Leou-yin-ttng Argent.
Sien-ngo Grus Mo.ntignesia.
Kin-ki Thaumalea picta.
K'ong-tsio Pavo muticus.
Yun-yen Aoser férus Pei-kien Euphocamus nycLhemerus Lou-sseu Egretta Garzeita.
K'i'tche Anas galericulaïa.
Ngan-chouen Coturoix dac.yiisonans Lientsio Urocisso sinsnsis.
Dépendances coloniales
Les colonies de l'Empire comprennent la Mongolie, le Tibet, et le Koukonor.
Le SiN-KiANG est depuis plusieurs années une province, dont la capitale est Ti-houa-fou (Ouroumtsi), administrée par un Si un-fou ou gouverneur.
La Mongolie avec ses vastes déserts et ses immenses pâturages se divise en 4 régions :
Mongolie intérieure avec Kalgan ou Tchang-kia-k*eou ;
Mongolie extérieure avec Ourga ou K'ou-louen.
Le Tibet comprend le Kang ou Tibet oriental, le Wei ou Tibet central avec Lhassa où réside le Dalai-Lama, et le Tsang ou Tibet postérieur avec Tchachilembo, siège du Pan-tclien la-ma et autre ville sainte des Tibétains.
Ts'ing-hai ou Koukounor.
Le Corée, I'Annam, la Birmanie, etc., relevaient autrefois de la Chine: ils ont cessé, à la fin du xix* siècle, d'envoyer leur tribut.
TCIIANG K'iaN
LES VOYAGEURS CHINOIS
par Edouakd C.ma vannes
La littérature chinoise est très riche en récits de voyages; nous ne nous occuperons ici que de ceux qui ont été traduits ou analysés dans une langue européenne.
Les voyageurs chinois sont en général d'excellents observateurs ; ils nous renseignent sur les principales routes qu'ont suivies les caravanes à travers l'Asie ; ils nous informent surlatopographie,rarchéologie et les mœurs d'un très grand nombre de contrées. D'autre part, ces voyageurs étaient, soit des diplomates, soit des marchands, soit encore des pèlerins; ils sont donc intervenus d'une manière plus ou moins active dans la politique étrangère, les relations commerciales et l'évolution religieuse de l'Extrême-Orient. A ce double point de vue ils méritent de retenir notre attention.
Le plus ancien voyageur sur lequel nous ayons des indications précises est Tchang K'ien. En l'an 465 av. J.-C., le peuple des Ta Yue-tche, qui habitait alors le N-O. de la province de Ran-soUy avait été battu par une nation de race turque, les Hio7ig-nou, qui sont les ancêtres des Huns d'Attila; les vaincus s'étaient enfuis dans la vallée de rili: chassés derechef par les Wou-soueriy ils avaient pénétré dans la région comprise entre l'Iaxartes et l'Oxus. En l'an 138 av. J.-C, l'empereur WoUj de la dynastie Han, ayant eu vent de ces événements, et cherchant un allié contre les Hiongnoxi, invita un certain Tchany JCien à se rendre chez les Ta Yue-tche pour s'assurer leur concours. Après avoir été retenu dix ans prisonnier par les Hiong-nou, Tchang ICieii réussit à s'échapper; il passa par les pays de Ta Yiuin (Ferghânah) et de Kang-kiu (Sogdiane) et atteignit enfin les Ta Yue-tche au Nord de l'Oxus; il revinf en Chine en l'année 120 av. J.-C. Il n'avait pas pas réussi dans sa mission, car il n*avait pu décider les Ta Yue-tche à prendre les armes contre les Hiong-nou; mais il rapportait de son exploration une foule de notions géographiques et économiques qui devaient exercer une influence considérable sur lesdestinées de la Chine.
VI LES YOYAGKUUS CHINOIS
En premier liea, Tohang Kien {\) avait appris que, derrière le rideau de peuples nomades qui s'étendait au Nord et à l'Ouest de Tempire se trouvaient dans l'Asie centrale des peuples sédentaires, pacifiques et riclies avec lesquels il pouvait être profitable de commercer; ces populations formaient l'avant-garde de l'Iran vers l'Orient, et, sous les successeurs d'Alexandre, avaient reçu quelques éléments de culture grecque; ce n'était rien moins que la civilisation gréco-iranienne qu'avait découverte Tchang Kien,
Pour entrer en contact plus intime avec elle, il proposait d'ouvrir deux routes: Tune était celle qu'il avait suivie lui-mè&e; elle coupait le Kansou au point de jonction entre la race turque au Nord et la race tibétaine au Sud ; pour séparer l'un de l'autre ces deux voisins turbulents, et pour maintenir librd le passage entre eux, l'empereur Wou conquit, de 115 a 111 av. J.-C. les territoires qui sont aujourd'hui nommés Leang tcheoUjKantcIieou, Soutcheou. Touen-houang . La secoude route était plus hypothétique: lorsqu'il était dans le bassin de l'Oxus, Tchang Kieti avait vu avec surprise, sur les marchés, des bambous et des tissus qui provenaient des provinces actuelles de Sseu-tcKouan et de Yan-7ian en traversant le ï^ays de Chenlou ('Sindhou, Inde). 11 était donc vraisemblable qu'on pouvait atteindre les contrées d'Occident par cette voie ; les Chinois, qui ne se doutaient pas des obstacles formidables qu'ils allaient rencontrer de ce côté, firent des efforts répétés pour se frayer le chemin; ils échouèrent dans leurs entreprises, mais leur tentative ne fut pas sans résultat, puisqu'ils réussirent ainsi, dès l'année 111 av. J.-C., à faire reconnaître leur suprématie dans les territoires situés au sud du Yang-tseu.
On doit encore à Tchang Kien une conception géographique erronée qui eut en Chine une longue fortune. Selon ce voyageur, la rivière de Khotan.qui s'unit à la rivière de Kachgar pour former le Tarim, devait ôlre considérée comme la source du Fleuve Jaune; après s'être jetée dans le lac Lob noor. elle coulait, disait-il, sous terre pour reparaître au défilé de Tsi-che^ dans le Kan-sou^ti former le Hoiiang ho. Ce fut seulement à la suite de l'ambassade de Lieou- Yuan-ting au Tibet, en 822 ap. J -C, que l'on se fit des Idées plus justes sur le haut cours du Hoaang ho.
Après Tchang Kien, de nombreux envoyés chinois se rendirent en Occident ; ils entretinrent avec le pays de Ta Yvuan^ c'est-à-dire
(1) Cf. Wylie, Notes on the Western Régions (Journal of he Anthropological Institutc, vol. X, p. 20-73, vol. XI, p. 83-115); KiNGSMiLL, The intercourse of China with central and Western Asia in the 2 nd centurp B. C. (Travail médiocre) (Journal of the N. China Branch of the H. A. S., N. S., vol. XIV, 1879, p. 1-30). — Les indications bibliographiques (|ue nous donnons ici sont nécessairement très succintes.
co
PAN TCH'aO Vil
le Ferghànali, des relations fréquentes, jusqu'au jour où leurs exigences causèrent une rupture qui aboutit, en 102 av. J.-C, au siège et à la prise de la capitale du Ta Yuan (Oura-tepe) par une armée impériale. Le Ferghânah leur livrait ses excellents chevaux et, pour les nourrir, les Chinois importèrent aussi chez eux la luzerne {rtiousiu) dont Ils semèrent de grandes plantations ; Ils firent encore venir du Ferghânah le raisin dont le nom chinois, p'ou-VaOy est peut-être la transcription du mot grec botrus; enfin, les nombreux miroirs métalliques de l'époque des ^a7i,qui sont ornés de grappes de raisin au revers, trahissent, selon toute vraisemblance, des influences gréco-bactrlennes.
Pour mieux commander les routes d'Occident, les Chinois résolurent, au premier siècle de notre ère, d'occuper militairement le Turkestan oriental; en l'an 73 ap. J.-C, le général Pan Tch'ao fut chargé de mettre ce plan à exécution : en seize ans de luttes, il soumit, soit par la diplomatie, polt par la force, les diverses principautés de la Kachgarie; devenu le maître Incontesté de cette région, il fixa le siège de son protectorat à Koutcha (91 ap. J.-C)- H ne tarda pas à entendre parler avec force éloges d*un royaume d'Occident dont le nom apparaît alors pour la première fois dans rhistolre : le pays de Ta Tn^Uiy qui n'est antre que la province romaine d'Asie ; en l'an 97, il envoya un de ses lieutenants, nommé Kan YiN6, à la recherche du mystérieux Eldorado ; Kan Ying arriva jusque sur les bords d'une grande mer où il devait, lui assura-t-on, ^'embarquer pour aller dans le pays de Ta TsHn ; mais on lui peignit cette navigation avec des couleurs si effroyables qu'il renonça à l'alTronter. La mer dont il est ici question n'est point la mer Caspienne, comme on l'a trop longtemps répété ; elle ne peut être que le golfe Persique; on y trouvait des bateaux pour contourner toute l'Arabie et aboutir dans le nord de la mer Ronge, au point de départ des routes de caravanes qui menaient en Syrie (l).
Tandis que les Chinois continuaient vers l'Occident la marche en avant que leur avait indiquée Tchang K'ien, ils persévéraient dans la politique d'extension vers le Sud, (lue les suggestions de ce même ambassadeur leur avaient fait inaugurer. Maîtres, depuis l'an 111 av. J.-C, du royaume de Fi*c, qui comprenait le Kouang' long, le Kouang-si et le ïonkin, ils purent ainsi entrer en rapports avec les divers peuples de l'Indo-chine; la division de la Chine eu trois royaumes dans les premières années du troisième siècle de notre ère ne mit pas immédiatement fin à cette glorieuse période ; le premier empereur du plus méridional de ces trois royaumes envoya, vers l'îin 245 ap. J.-(]., K'an(î T'ai et Tcnou Ying en mission di|)l(»-
{i) Cf. UlHTH : China and the Romayi Orient, 1885.
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matique dans le pays de Fou-nariy sur les rives du bas Mékong (i). Ces ambassadeurs écrivirent chacun leurs mémoires ; si ces deux livres sont aujourd'hui perdus, ils ont du moins été incorporés en grande partie dans les histoires offlcielles où nous pouvons en prendre connaissance. Parmi les informations qu'ils nous donnent* une des plus curieuses est celle qui a trait à une ambassade (jue le roi de Fou-nan avait dépêchée en Inde peu auparavant; elle avait remonté le Gange jusque dans le pays des Meou-lousn (Mourounelas) dont le roi, d'après les textes hindous, régnait à Kanyiitl^oubdja (Kanauj). On voit ainsi que, par Tintermédiaire de rindo-Chine, des relations auraient pu s'établir entre la Chine et l'Inde ; ce ne fut pas cependant par cette voie que ces relations commencèrent, et, pour les prendre à leur début, nous devons revenir dans l'Asie Central e.
Les Ta Yue-tche que Tchang K'ien avait trouvés, en i28 avant J.-C, établis au Nord de l'Oxus, n'avaient pas tardé à franchir ce fleuve; au commencement de l'ère chrétienne, ils se trouvaient avoir atteint et même dépassé l'Indus et ils formaient, dans la région de Kaboul et de Peshavar, le puissant empire Kouchan qu'on désigne souvent sous le nom d'Indoscythe ; ils sont, semblet-il, les ïochari des auteurs grecs et les Touroushkas des Hindous. Les monarques Indoscythes furent des bouddhistes fervents; au plus illustre d'entre eux, Kanishka, on attribue la construction à Peshavar d'un stoùpa célèbre entre tous les monuments religieux de l'Inde du Nord; par un envoyé Indoscythe (2), l'enseignement oral des doctrines bouddhiques pénétra pour la première fois en Chine en Tan 2 avant notre ère ; chez les Indoscythes se rendirent les émissaires de l'empereur Miny qui, à la suite d'un songe de ce souverain, allèrent en Inde et en ramenèrent, l'an 67 de notre ère, deux çramanas étrangers ; entln plusieurs des moines hindous qui, dans le courant du deuxième et du troisième siècle de notre ère vinrent en Chine pour y prêcher le bouddhisme ou y traduire des livres saints, étaient sujets des Ta Yue-tche, c'est-à-dire des Indoscythes.
Pour arriver chez les Indoscythes, les Chinois devaient traverser le Turkestan oriental où chaque oasis formait un petit royaume; ces principautés étaient l'objet des convoitises de leurs voisins, et les Hiong-noUy les Indoscythes, les Tibétains et les Chinois s'y disputaient la prééminence. Ce qu'était leur civilisation au troi"
(1) Sylvain Lévi, De itx peuples méconnus (Mélanges de Harlez. 1896, p. 176-187). — P. Pelliot, Le Fou-nan (BEFEO, 1903, vol. 111, p. 248-303).
(2) Ou, comme l'entend Sylvain Lévi, « par un envoyé chinois qui était allé à la cour des Indoscythes. »
EXTENSION DU BOUDDHISME IX
sième siède de notre ère, c*est ce que nous révèlent les fouilles récentes de M. Stein à l'ouest do Kliotan, dans une ville enterrée sous les sables au delà du point où la rivière de Niya interrompt aujourd'hui son cours : quelques documents chinois écrits sur des fiches de bois nous apprennent que, en Tan 269 ap. J.-C, l'influence politique de la Chine se faisait sentir dans ces régions; d'autre part, de nombreux textes tracés sur bois ou sur peau nous montrent que, vers la même époque, la langue parlée dans ce pays était un idiome hindou et que l'écriture était cette même écriture kharoshtrî qu'on signale sur quelques monnaies des rois Indoscythes ; les tablettes de bois qui tenaient lieu de papier étaient réunies et scellées au moyen de sceaux en argile dont les empreintes portent la trace manifeste de l'art grec de la basse époque, tel qu'il se retrouve dans les sculptures du Gandhâra ; enfln, on peut voir en déchiffrant quelques-uns de ces écrits que le bouddhisme était alors largement répandu dans le Turkestan oriental et qu'il y était la religion dominante (1).
Quoique la Chine se trouvât en contact direct avec des populations pratiquant le Bouddhisme, elle restait cependant dans son ensemble peu disposée à faire sienne cette religion étrangère, car le Confucéisme y était trop enraciné pour céder aisément la place à d'autres croyances. Un événement considérable, à savoir l'invasion de la Chine septentrionale par des conquérants barbares au commencement du quatrième siècle de notre ère, vint changer la face des choses ; un peuple de race tibétaine, les Tangoutains, que sa position géographique plaçait entre le Turkestan oriental et la (^hine, s'établit en 350 à Tch'ang-iiigan {Si-ngan fou) où il fonda la dynastie des Ts'in antérieurs; grâce à lui, Je Bouddhisme put prendre une situation privilégiée, et, à partir de ce moment, les Chinois, gouvernés par les TsHriy devinrent des agents zélés de la propagation du Bouddhisme; c'est ainsi que, en l'an 366, un çramana chinois, Lo-tsouen, consacra pour la première fois au culte bouddhique une des excavations naturelles de la montagne Ming-cha près de Cha^tcheou fdans le Kan-souJ, et créa ainsi l'embryon d'un sanctuaire qui devait se développer et former les «grottes des mille Bouddhas » ; en 372, un autre religieux chinois sk rendait dans le royaume coréen de Kao-keou-U et y répandait sa croyance.
Ainsi, vers la iln du quatrième siècle, le Bouddhisme, par une progression continue, s'était avancé du Gandhâra dans le Turkestan oriental, avait gagné certaines tribus de race tibétaine et, par leur entremise, s'était établi dans, la Chine septentrionale d'où il avait rayonné jusqu'en Corée. La foi nouvelle se déroulait comme une
(1) Cf. M. A. Stein, Sand-buried ruins of KJiotan; 4903.
^I l'A-HIEK
Traversant une seconde fois l'indus, il atteignit le pays de WoiitcïVayw (Oudyâna, vallée du Svât), puis le Gandhâra (région de Peshavar); dans celte terre sainte de l'Inde du Nord, il visita les quafe grands stoiipas qui commémoraient des jâtakas célèbres : à Sou-ho-to (auj. Ciraraijdans les collines situées entre le district de Peshavar et le Bunâr), le fiouddha avait livré sa chair pour sauver une colombe ; à Poushkarâvatî (près de Gharsadda), il avait fait don de ses yeux ; à Takshaçilà (près de Shah Dheri),il avait sacrifié sa tête ; dans une localité qu'il faut chercher au milieu des montagnes du Mahaban, il avait offert son corps à une tigresse affamée. A Peshavar même, Fahien vit le fameux stoûpa du roi Kanishka et le bol à aumônes du Bouddha ; à Nagarahara (Jellalabad) et dans ses environs, il contempla Tos du crâne du Bouddha, son bâton de religieux mendiant et la caverne où apparaissait son ombre.
De rinde du nord, Fa-hien alla dans l'Inde du centre où se trouvaient groupés les principaux souvenirs de la vie du Bouddha; ces lieux saints étaient, pour la plupart, à quelque distance en dehors des villes dont ils dépendaient. En Inde, huit tchaityas (sanctuaires) attiraient surtout la foule des pèlerins (1) : dans le jardin de Loumbinî (près de Kapilavastou), le Bouddha était né, et les indications que le voyageur chinois nous a laissées ont contribué à faire retrouver tout dernièrement ce site dans le Terâï népalais, par 83'20' de long. E. Gr. et 27'29' de lat. N. ; à Bodh-Gayâ (près de Gayà), sous Tarbre de la Bodhi, le Bouddha avait obtenu Tilluminution ; au parc des Gazelles (à Sarnâth), près de Yâranâsî (Bénarès), 'il avait mis en branle la roue de la Loi, c'est-à-dire qu'il avait commencé sa prédication ; dans le parc de Jeta, près de Çravâstî (probablement dans le Terâï népalais, non loin du coude que fait la Rapti au sortir des montagnes), il avait manifesté son pouvoir surnaturel en confondant les docteurs hérétiques par de grands miracles; à Samkâçya (auj. Sankisa, au N.-O de Kanauj), s'étaient déroulés les escaliers précieux par lesquels il était redescendu du ciel des trente-trois dieux après y avoir prêché pour le bénéfice de sa mère; à Râjagriha (Rajghir, à 16 milles au S.-O. de Behàrj,il avait enseigné ; à Vaiçàlî (village de Besârh), au N. de Patna),il avait annoncé sa mort prochaine ; à Kouçinagara (localité non encore identifiée qui doit se trouver dans le Terâï népalais), il entra dans le parinirvâwa.
Après avoir visité ces huit lieux et quelques autres de moindre importance, Fa-hien séjourna trois ans à Pâtalipoutra (Patna), afin d'y étudier le sanscrit et d'y prendre des notes sur les règh;s de
(1) .Cf. Sylvain Lévi : Une poésie inconnue du roi Har.va Çîlâditya (Actes du \* congrès des orientalistes, 1895).
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la discipline. Pour rentrer dans sa patrie, il choisit la voie de mer : descendant le (jango, il arriva à Tàmralipti (Tamlouk, dans le delta dn (jange, au Sud de Calcutta), (]ui était alors W grand port du Bengale. 11 s'embarqua sur un vaisseau qui le menaàCeylan où on adorait la relique vénérée de la dent du Bouddha. Ai)rès être resté deux ans dans cette île, il prit de nouveau la mer et atteignit Java-dvîpa (l'île de Java). Il monta sur un bateau à destination de Canton, mais le hasard d'une tempête le fit aborder à Tchanykouang (près de l'actuel Tsi-mo)^ sur la côte sud de la province de Chan-tong. Ses pérégrinations avaient duré quinze années.
Un siècle plus tard, en 518, rimpératrice-douairière Jïow, de la dynastie tongouse des Weiy envoya en Occident une mission chargée de présenter des offrandes à divers sanctuaires bouddhiques et de rapporter des textes sacrés. Un certain Song Y un, qui paraît avoir été le chef de l'ambassade et le crama/ia IIolei-cheng ciui était au nombre de ses compagnons, rédigèrent, chacun de leur côté, le récit de leur voyage. De ces deux relations, aujourd'hui perdues, l'auteur du Lo yang kialan ki, qui écrivait en 547, en a fait une seule qui nous a été conservée dans son livre (1). Partis de Lo-yaiiy (Honan fou) qui était alors la capitale des Wei. Sony Yun et les siens passèrent au S.O de Si-nivg pour arriver sur le territoire de la tribu tongouse des T'ou-yu-houen établie sur la rive occidentale du Koukou-noor. Leur itinéraire, qui malheureust^ment e.st fort peu détaillé, énumère les étapes suivantes : Chan-cTian (à 300 H au sud du Lob-noor), Tso-mo (appelé ailleurs Tsiu-mo, Tche-mo-t'o-na et Po-sienJ^ Mo^ Han-mo (identi(iue à Pi-mo qui occupait l'emplacement de Uzun tati, au N. de Gulakhma, à 300 U à Test de Khotan), Après s'être arrêté quelque temps à Yu-Vieti (Khotan), Sorty Yun se rendit à Tchou-kiu-po (Karghalik), puis à Ha7i-p'an-Vo (Tach-kourghan) ; il traversa le Po-ho (Wakhànj, au sortir duquel il rencontra le roi des Hephthalites ; il mentionne ensuite le pays de Po-sseu (lisez Po-tche)^ qui doit être placé dans la région montagneuse au nord du Tchitrâl, puis le Che-mi (Tchitrâl) ; du Tchitrâl, les voyageurs auraient pu se rendre dans le Po-lu-ldi ou Bolor (le petit Pom-Iu des historiens), qui correspond aux vallées de Yassiu et de Gilgit ; mais ils préférèrent se diriger droit au sud pour atteindre l'Oudyâna (vallée du Svât) puis le Gandhâra (capitale Peshavar). Us revinrent en Chine en 522. La courte relation insérée dans le Lo yang kia lan ki est, malgré ses obscurités et ses incohérences, d'une réelle importance pour l'archéologie de
1. Cf. Chavannes, Voyage de Song Yun et Houei-cheng dans VOudyâna et le Oandhâra (BEFËO, Juillet-Septembre 1903). — Les ti^ductions antérieures sont celles de Neumann (1833) et de Beal (1869 et 1884).
HIUAN-TSANG
•du roi de Kùraaroûpa qu'il le lui envoyât aussitôt. Ilarsha Çîlâditya tint en son honneur une grande assemblée de religieux à Kanyàkoubdja (Kanauj) ; puis, à Prayâga (Allahabad), il fit une immense distribution d'aumônes. Hiuan-tsang, îivec beaucoup de difficulté, parvint à prendre congé du monarque qui aurait voulu le garder auprès de lui ; il se rendit à Taksliaçilà, et traversa l'indus, non sans perdre des manuscrits et des graines de fleurs qu'une tempête précipita dans le fleuve. Accompagné par le roi du Kapiça, il traversa tous ses états, depuis Oudabhànda, sur l'indus, jusqu'au pied de l'Hindoukouch ; au-delà de ces montagnes, il atteignit Andaràb ; à Koundouz, il retrouva le même prince turc qui avait assassiné son père une dizaine d'années auparavant, et qui d'ailleurs paraît avoir été en excellents termes avec le voyageur. De là, Hitunn-tsang passa par Ki-li-sseu-mo (Kishm), Pd-to-tcKovxingna (Badakchan), Ying-po-hien (Yamgân, ancien nom de la moyenne vallée de la Kokcha), Kiu-lang-na (Kourâna sur la haute Kokcha), puis, se dirigeant vers le N.E., il parvint à Houen-Vo-lo, c'est-à-dire Kandout, en amont d'Ishkashim, sur la rive gauche du Panflj. Une marche à travers les Pamirs le conduisit, semble-t-il, sur les bords du lac Sir-i-koul, et, de là, à Kie-p'an-Vo (Tachkourghan). Ses étapes sont ensuite iCia-che, (Kachgar), Tche-hiuhia (Karghalik), Kiu-sa-tan-na (Koustana ou Khotan). De Khotan, il écrivit à l'empereur pour lui annoncer son retour et pour s'excuser d'être parti subrepticement quinze ans auparavant ; il reçut une réponse pleine de bienveillance et se mit aussitôt en route pour retourner dans sa patrie par Pi-mo (Uzun tati, au N. de Gulakhma), Ni-ja/ng (Niya), le sud du Lob-noor et Cfia tcheou. 11 fit une entrée triomphale à Tch'ang-ngan (Si-ngan fou) au commencement de l'année 645.
Il n'est guère possible de déterminer avec une rigoureuse exactitude la date à laquelle Hiuan-tsang quitta le roi Harsha Çilâditya; mais, si l'on tient compte des arrêts prolongés qu'il fit dans divers royaumes pendant son voyage de retour, on peut fixer approximativement son départ à l'année 641 ; or, à la fin de l'année 643 arrivait dans le Magadha une ambassade chinoise dont les chefs étaient Li Yi-piAO et Wang Hiuan-ts'o ; ils reconduisaient en Inde un brahmane qui, selon toute vraisemblance, avait été envoyé en Chine à la suite des conversations de Harsha Çîlâditya avec HUian-tsang ; celui-ci paraît donc avoir été le promoteur des relations diplomatiques qu i s'établirent alors entre la Chine et le Magadha. A peine Wang Hiuan-ts'o était-il revenu en Chine qu'il fut chargé d'une seconde mission, motivée sans doute par les nouvelles que Hiuan-tsang y arrive en 645, avait apportées à l'empereur ; Wang Hiuan-ts'o se mit on route en 646 ; mais sur ces entrefaites, des troubles éclatent au Magadha ; Harsha Çîlâditya mourljun usurpateur s'e,i\\v"\\<?. ^v>
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son trône et repousse l'ambassadeur chinois les armes à la main. Wang Hiuan-ts'o, son escorte massacrée, demande et obtient l'appui de Narendradeva, roi du Népal, et celui du roi du Tibet, Srongtsan-gam-po, qui avait épousé en 641 une princesse du sang impérial ; grâce aux troupes que ces deux souverains mettent à sa disposition, il prend l'offensive, triomphe des soldats du Magadha, se saisit de l'usurpateur et le ramène en 648 à TcWany^gan (Singan-fouj. En 657, ce même Wang Hiuan-ts'o retourna pour la troisième fois en Inde, afin de présenter, de la part de l'empereur TofTrande usuelle d'un kâshâya ou vêtement de religieux à la statue de Bouddha; il parcourut les lieux saints au moins jusqu'en 661 (1).
Les années pendant lesquelles Wang Hiuan-ts'o voyagea sont une des époques les plus glorieuses qu'ait jamais connues la Chine. Victorieuse en 657 des Tow-Alue (Turcs) occidentaux, elle n'avait pas hésité à s'annexer leurs immenses territoires ; des commissaires impériaux furent envoyés dans ces contrées lointaines, de 657 à 661, pour les organiser suivant les principes de l'administration impériale ; l'histoire des Tang nous a conservé deux fragments de leurs rapports officiels ; l'un comprend l'énumération des arrondissements établis en Dzoungarie ; l'autre est une liste des circonscriptions entre lesquelles furent répartis le Tokharestan et les principautés qui en dépendaient, depuis le défilé des Portes de fer au Nord jusqu'à l'Indus au Sud. Ces documents ont une haute valeur pour la géographie d« l'Asie centrale (2).
Adiré vrai, la Chine ne put pas maintenir longtemps une autorité effective dans ses nouvelles possessions. A partir du moment où, en 663, les Tibétains eurent chassé les Tovr^vrhouen de la région du Koukou noor, ils devinrent les ennemis les plus acharné? de l'empire et contrecarrèrent sans trêve ses desseins, tant dans la Kachgarie que dans l'ancien domaine des Tovrhiue occidentaux* D'autre part, les Arabes menaçaient le Tokharestan. C'est pour ces raisons que, dans la seconde moitié du septième siècle, les voyageurs préférèrent pour la plupart la route de mer, comme on peut le voir par l'ouvrage où Yi-tsing a raconté les vies de soixante pèlerins ses contemporains (3) ; tant dans ce livre que dans celui qu'il a
(1) Cf. Sylvain Lévi, Les misaions de Wang Hiuen-We dans l'Inde (Journal asiatique, mars-avril 1900, p. 297-341, et mai-juin, D. 401-468).
(2) Cf. Ghavannes. Documents s^ir les Tou-hiue occidentatix^ 1903, p. 67, n. 2, et p. 268-279.
(3) Cf. Ghavannes , Mémoire sur les religieux éminents qui allèrent chercher la Loi dans les pays d'Occident^ par I-tsiny;
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cousacré à décrire les règles de discipline observées aux Indes (1), Yi-tsing nous a donné quelques détails sur cette route qu'il suivit lui-même à l'aller et au retour. En 67i, il s'embarqua à Canton sur un bateau persan, et, après vingt jours de navigation, il aborda dans le pays de Che-li-fo-che (Çrî Btiodja) qu'on suppose s'être trouvé dans l'ile de Java ; cette contrée était alors un centre important de culture hindoue ; il toucha ensuite à Malaiur (vraisemblablement près de Palembang dans l'île de Sumatra) (2), puis à Kie-tcKa, qui est probablement Kéda(irito/i dans lbn-Khordadhbeh),sur la côte occidentale de la presqu'île de Malacca ; il passa en vue de l'archipel des Nicobar dont il fait, sous le nom de royaume des hommes nus, une description qui concorde d'une manière remarquable avec celle des voyageurs arabes du neuvième siècle ; il débarqua en Inde dans ce même port de Tàmralipti que Fa-hien mentionnait déjà près de l'embouchure" du Gange. On ne peut reconstituer dans le détail l'itinéraire d' Yi-tsing en Inde; après avoir visité les principaux sanctuaires, il séjourna dix ans dans le temple Nâlanda. Ses écrits ne sont pas des œuvres de pure science et n'ont d'ailleurs aucune prétention géographique ; on peut cependant y recueillir des indications utiles sur le Bouddhisme dans les îles de l'archipel malais, sur la littérature sanscrite, sur la médecine en Inde, enfin sur la discipline dont il a fait une étude toute spéciale; il exprime, parfois avec un réel talent littéraire, les sentiments qui animaient les pèlerins chinois dans leur vie aventureuse ; il excite encore aujourd'hui notre émotion quand il évoque devant nous ces humbles missionnaires prêts à braver tous les périls pour la plus grande gloire de la religion.
Le dernier pèlerin que nous ayons à signaler à l'époque des Tang est Wou-k'ong (3). Avant d'être entré dans les ordres, ce personnage partit de Chine en 751 avec une ambassade chargée de ramener dans son pays un envoyé du royaume de Kapiça. Il passa par Koutcha, qui était le siège du Protectorat du Ngan-si^ SovAei (Kachgar), les cinq Tch'e-ni (Chighnân) du Po-mi (Pamir), le Hotimi (Wakhàn), et aboutit à l'indus par ces vallées de Yassin et de Gilgit, qui apparaissent chez divers auteurs, sous les noms de PoulUf Pou-lou, Po-loU'lo ou P<hlUrlei (Bolor), comme une des routes les plus fréquentées pour aller de Chine en Inde. 11 parvint dans dans rOudyàna (vallée du Svât), puis dans le Gandhâra (Peshavar)
(1) Cf. Takakusu, a record of the Buddhist Religion... by Ysing ; 1896.
(2) Ces identiflcations font aujourd'hui encore l'objet de controverses ; d'après Takakusu, c'est Çrî Bhodja qu'il faudrait identifier avec Palembang.
(3) Cf. Sylvain LÊvi et Chavannes. L'^fn^rairg d'Ou-h^ong (Journal asiatique, sept-oct. 1895, p. 341-384).
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qui, annexé au Kapiça, en formait la capitale orientale. Il tomba malade, ne put rentrer en Chine avec le reste de l'ambassade et fit vœu de se consacrer au Bouddha; en qualité de religieux, il séjourna longtemps daus le Cachemire et visita les sanctuaires de l'Inde du centre. Après plusieurs années, il se décida entln à revenir dans sa patrie ; il traversa le Tokharestan et, notamment, parmi les cinquante-sept régions qui en dépendaient, le Kou-tou (Khottal), puis le Kiu-mi-tclie (Koumêdh, auj. Karatégin), le Che-ni (Chighnàn), et atteignit ainsi de nouveau Sourlei (Kachgar) et Yu-Vten (Khotan). Traversant successivement Wei-jong (Yaka-aryk), Kieou-tseu (Koutcha), OurhH (lisez Yen-hH =. Karachar) et Pei-fing iTsi-mou-sa^ près de Kou-tcKeng\ il arriva en 790 à TcKang-^gan. La courte notice qui traite de ses voyages nous renseigne sur les nombreuses fondations religieuses que des princes turcs avaient faites dans le Gandhâra et dans le Cachemire.
L'année 751, où Wou-k'ong se mit en route, est une date critique dans l'histoire de Chine. En effet, le 29 mai 751,1e royaume taï de Nan-tchuo, dont la capitale était Ta-li fou dans le Yun-nan, infligea uuc sanglante défaite aux troupes impériales ; pour se mettre en garde contre des représailles, le roi du Nan-tchao flt alliance avec le roi ou btsanpo du Tibet ; ainsi se constitua, au sud de la Chine, nne coalition formidable. D'autre part, en juillet 75d, le général Kao Sien-tche fut complètement battu par les Arabes près de la rivière Talas et cet échec retentissant marque la fin de la domination chinoise dans les régions autrefois soumises aux Tovrhiue occidentaux. La dynastie Tang^ pendant toute la seconde moitié de sa durée, qui s'étendit jusqu'au début du dixième siècle, fut peu capable désormais d'exercer son influence en dehors des limites de son territoire propre, et les voyages, par une conséquence naturelle, s'interrompirent. Rappelons cependant le nom de Tou HouAN, qui accompagna le général Kao Sien-tche lors de son expédition de 751, et qui revint par mer à Canton en 762 ; il avait vraisemblablement été au nombre de ces Chinois qui furent faits prisonniers par les Arabes à la bataille de Talas et qui apportèrent à Samarkand l'industrie du papier jusqu'alors inconnu à l'Occident de l'Asie ; il avait écrit une relation fKing hing hij dont nous n'avons malheureusement que quelques fragments (1).
Si, pour toute la dernière période de la dynastie Tang^ nous n'avons plus à citer de diplomates ou de religieux qui aient visité les pays étrangers, cela ne vent pas dire assurément que toute relation ait été suspendue entre la (]hine et le dehors; le commerce dut continuer à ])rali(juer ses échanges do lieu en lieu ; ce sont,
(1) Cf. HiRTH. Nachworle zur Inschrift des Ton1uhuhA%^, p. 3 et p. 70.
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sans doute, des marchands qui fournirent au géographe Kia Tan (730-805) les éléments des huit itinéraires fort concis et parfois obscurs où il énumère les principales routes sortant de Tempire pour s'enfoncer dans les différentes parties de l'Asie (1). L'une de ces routes est celle qui, par mer, va de Canton jusqu'à Bagdad (2); le marchand arabe Soleyman, qui vivait au milieu du neuvième siècle, mentionne, de son côté, les nombreux navires chinois qui abordaient dans le port de Syraf, sur la côte septentrionale du golfe Persique (3).
Sous les cinq petites dynasties qui succédèrent aux Tang^ on n'a guère à signaler que l'ambassade de Tchang K'ouang-ye qui se rendit à Khotan et en revint, de l'an 938 à l'an 942 ; un certain Kao Kiu-houei, qui l'accompagnait, a bien décrit sa marche jusqu'à Cha tcheoUy à l'extrémité occidentale du Kan-sou, mais il est fort peu explicite sur le chemin qu'il suivit de ce point jusqu'à Khotan (4).
Revenant aux voyages des pèlerins bouddhiques pour en achever l'historique, nous devons nous transporter à l'époque des Song. Le premier siècle de cette dynastie, qui commença en 960, fut très glorieux; aussi les portes de l'Occident se trouvèrent-elles rouvertes. En 964, un décret autorisa trois cents religieux à aller chercher des livres sacrés en Inde ; suivant une autre version, ces religieux étaient au nombre de cent cinquante-sept et partirent en 966 ; l'un d'eux, Ki-ye, avait pris quelques courtes notes sur son voyage, qui dura jusqu'en l'an 976 ; elles sont trop sommaires pour être fort instructives (5).
Les textes historiques nous apprennent que de nombreux pèlerins se succédèrent jusqu'en l'année 1050 ; ils n'ont rien écrit ; mais cinq inscriptions chinoises, qui ont été exliumées à Bodh gayà, sur l'emplacement du glorieux temple Mahàbodhi, et qui sont datées, l'une de l'année 950 environ, trois autres de l'année 1022, et la cin- (|uième de l'année 1033, ont subsisté pour attester Jusqu'à nos jours le passage de quelques-uns d'entre eux (6). A partir du milieu du
(1) Cf. T'ang chou^ chap. XLllI, b, à la tin.
(2) Cf. YuLE, Cathay and the way thither, 1866, p. LXXVUl- LXXIX; — G. Phillips, Nestorians at Canton {China Review. vol. VIII, 1879-1880, p. 32-33).
(3) Cf. Reinaud, Relation des voyages faits par les Arabes et les Persans dans llnde et à la Chine, t. I, p. 13-14.
(4) Cf. Wou tai che, chap. LXXIV;— Abel Rêmusat. Histoire de la ville de IDiotan, 1820, p. 79-81 ;— Richthopen, China, vol. I, 1877, p. 536, n. 1.
(5) Cf. Ed. Huber, L'itinéraire du pèlerin Ki-ye dans Vlnde (BEFEO, t. 11, 1902, p. 256-259).
(6) Cf. Chavannes, Les inscriptions chinoises de Bodh Gayâ (Revue de l'histoire des religions, t. XXXIV, i«y6, p. 1-58, et t. XXXV, 1897, p. 88-112).
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roi, pour éviter les chaleurs, était allé s'établir au nord du Bogdo ola, il franchit ces montagnes et se rend à Pei-fing qui fut aussi appelé Bichballk dès l'époque des Tang, et qui occupait l'emplacement de l'actuel Tsi-mou-sa, k l'ouest de Rou-tch'eng.
Quatre autres voyageurs (l), Hou Kiao (947-953), qui est antérieur à la dynastie des Song, Wang Yi (vers lOiO), Fou Tgheng (101«) et SoNG HouAN (i020), nous apportent des renseignements sur les contrées occupées par le peuple des Khitan dont le nom a donné naissance aux dénominations de Cathay et Kitai par lesquelles respectivement le moyen âge jusqu'à Marco-Polo et les Russes jusqu'à maintenant, ont désigné la Chine. Nous apprenons ainsi que la capitale supérieure des Khitan et leur véritable berceau étaient à la source du Tchagan mouren, affluent du Sira-mouren (à l'extrémité nord et un [leu en dehors de la province de Tc7ie-li)t que leur capitale du centre était la localité actuelle de Tchagansoubourgan, sur la rive gauche de la rivière Lohan, enfin que la sépulture du fondateur de l'empire Khitan était située non loin du confluent de la rivière Lohan et du Sira-mouren ; nous pouvons en outre voir quelles routes on suivait pour arriver en ces divers points à partir de Pékin qui était la capitale méridionale des Khitan.
I^es Khitan durent, en l'an lli9, céder la place aux Djourtchen de Mantchourie qui fondèrent la dynastie Kin^ c'est-à-dire d'or. L'ambassadeur Hiu K*ang-tsong (|ui, en U25, fut envoyé auprès des nouveaux souverains barbares, trouva leur résidence sur les bords d'un affluent de droite de la Soungari, l'Altclioucou ou rivière d'or, dont la dynastie tira son nom (1). La langue des Djourdchen est étroitement apparentée au mantchou et il n'est pas sans intérêt de constater que l'habitiit primitif de ce peuple était assez voisin de la localité d'Odoli d'où la tradition fait venir les Mantchous.
En l'année 1127, les empiétements jirogressifs des Kin obligèrent la dynastie chinoise des Song à transférer sa capitale de iCai-fong fou (dans le Ho-nan)t à Hang-tcheou (dans le Tcho-hiaiig). Si les Song ne purent plus ;dès lors entretenir de relations avec les pays d'Occident par la vole de terre, ils restèrent du moins en rapports avec eux par le» nombreux vaisseaux qui fréquentaient les ports du sud de la Chine. Un certain Tchao Jou-koua^ qui fut inspecteur du commerce maritime à Ts'iuan-tcheou (dans le Foit-kie7i)y écrivit entre 1205 et 1258 un traité sur les peuples étrangers {Tchou fan tche) (2) ; bien qu'il n*ait pas été lui-même un voyas^eur et que
(1) Cf. Chavannes, Voyageurs chinois chez lex KJiitan et les Joutchen, (Journal Asiatique, mai-juin 1897, p. 372-452, et mai-juin 1898, p. 301-439).
(2) Cf. HiRTH, Die Lânder des Islam nach chluosischen (juellen, 4894 (supp. au vol. V du T'oung pao), et divers articles du même auteur disséminés dans Toung pao (VI, 1895, ]). 149-UU), JHAS, 1896,
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sa science soit, pour ainsi dire de seconde main, il a pris ses renseignements avec soin auprès de navigateurs dignes de foi, et son ouvrage complète iieureusemcnt les auteurs arabes.
Malgré la puissance qu'elle avait acquise dans le nord de la Chine, la dynastie djourtchen des Kin se vit menacée, dans les premières années du treizième siècle par un peuple qui allait atteindre à une prodigieuse élévation, le peuple mongol. Sous lo commandement de Tchinguiz-khan, les tribus qui vaguaient dans le territoire compris entre les sources de l'Onon, de la Keroulen ot de la Tola, imposèrent leur joug aux tribus voisines, puis, après avoir ébranlé par leurs attaques l'empire des /lOi, elles se rejetèrent vers l'Occident où, balayant le royaume des Kar^khitan (capitale Balàsaghoûn), entre la rivière Tchou et la rivière Talas, elles vinrent fondre sur la Sogdiane et la ïokharestan. Le kiiitan Ye-lu Tch'ou-ts'ai, qui était ministre de Tchinguiz-kan, a décrit en chinois {Si yu lou) l'itinéraire qu'il parcourut, de 1218 à 12i9, à la suite du grand conquérant, depuis le nord de la province de Chan-si jusqu'à Samarkand et Boukhârâ. C'est à peu près le même trajet que suivit en 1220 un ambassadeur des Kin auprès de Tchinguiz. Mais ces deux relations, dont la seconde est d'ailleurs insignifiante, sont loin de valoir le journal de route {Si yeou hi) du religieux taoïste Tch'ang-tch'ouen qui se rendit auprès de Tchinguiz dans l'Hiudoukouch, sur la frontière de l'Inde (1). Parti de la province de Chan-tong en 1220, il passe par Pékin, Kiu-yong-houan.où n'avait point encore été édifiée la fameuse porte qu'on admire aujourd'hui, puis se dirige vers le nord pour rendre visite à un frère cadet de Tchinguiz près du lac Bulr-noor ; il remonte ensuite le long de la rivière Keroulen, descend la rivière Tola, traverse l'Orkhon et le Tamir, franchit les monts Khangai, puis les monts Célestes à la passe Oulan-daban et va vers le sud jusfiu'à l'ancien Bichbalik près de l'actuel Kou-tcKeng^ au pied septentrional du Bogdo ola ; un peu avant d'arriver à la ville de Louen-fai (Ouroumtsi), le chef des ^^«-^^«(Tersa), c'est-à-dire des chrétiens, vient le sailuer.Tch'anf/tch'oen longe le versant nord des Tien cKan jusqu'au lac Sairam, puis traverse la passe Talki dont le débouché s'ouvre sur la vallée de rili. Tokmak, Aoulie-Ata, Tachkend, Samarkand, Balkh, marquent ensuite ses étapes jusqu'à l'Hindoukouch. A son retour il traversa la Mongolie par la route méridionale qui, de Kobdo à l'est de l'Altaï, mène à Koukou khoto {Kouei-houa-tc?Ceiig\ en dehors de l'angle N.-E. de la grande boucle du Hoiuing ho.
p. 57-82 et 477-508), Bastian Festschrift, 189C, Sitzb, d. Akad, d. Wiss. m Munchen, ph. hist. Kl., 1898, 1, p. 487 et suiv.).
(1) Gf.B^KTSCHfiEiDER, Mediaeval Researches^ vol. I, 188, p. 9-108, Ces traductions avaient déjà paru dans le Chinese Recorder, vol. V.
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En 1247, un certain Tghang To-houei (i) fut mandé auprès du Khan Kouyouk, celui-là môme qu'avait visité l'année précédente Jean du Plan de Carpin, envoyé du pape Innocent IV. Quittant la i)réfecture secondaire de Tiny, dans la province de Tche-li, il se rend à Péking. de là à Nan-h'eoUy puis à Kiuryong-kouan ; il passe par le dédié To-cheng-fCeou, qui n'est autre que le défllé dcKalgan, et, marchant droit au Nord, atteint le lac Yu-euly qui est le Taal-noor mentionné également par TcKang-tcKouen ; toujours plus au Nord, il arrive à la rivière Keroulen près du mont Tono ; il gagne la rivière Tola et le lac Ugei-noor; de ce dernier point, il y a, dit-il, une route qui, se dirigeant vers le Sud-Ouest conduit eu un trajet de cent li à Holin (ou Horlor-ho-lin zz Karakorum), mais il ne paraît pas avoir visité cette ville que le khan Ogotai avait construite en 1234 entre l'Orkhon et le Kokchun Orkhon, là où s'élève aujourd'hui le temple Erdenitchao. Au lieu d'aller à Karakorum, Tchang To-houei se dirige vers l'Ouest, traverse l'Orkhon, puis le Tamir et réussit à trouver le souverain mongol dans sa résidence d'été au pied des monts Khangai.
En 1259, le successeur de Kouyouk, Mangou-khan, qui nous est bien connu par les récits de Guillaume de Rubrouck ('1253), envoya un certain Tch'ang To en Perse, auprès de son frère Houlagou (2) . Partant de Karakorum, il traversa toute la Mongolie et franchit, semble-t-il, l'Altaï, comme Tch'ano-tcKoen^ par la passe Oulandaban ; il mentionne ensuite la rivière Ouroungou et le lac Kyzylbach (ou Onloungour), puis la rivière Emil dans le Tabargataï et le lac Ala-koul ; des défilés montagneux l'amenèrent àAlmalik, près de Kouldja ; il se rendit à Talas, Tachkend, Samarkand, Merv, Nichapour et arriva enfin dans le Mazanderan qu'il ne paraît pas avoir dépassé.
Ce même Mangou-khan, sous le règne duquel voyagea TcKany TOf avait fondé, en 1256, la ville de Chany-tou dont les ruines sont connues actuellement sous le nom de Tchao-nainian-sume (les cent huit temples) et se trouvent à 80 li au N.-O. de Dolou-noor. Les itinéraires de Wang Yun en 1261 et de Tcheou Po-k'i en 1312 et 1320 nous indiquent les diverses routes par lesquelles on se rendait de Pékin à Chany-tou (3).
La dynastie Kin avait été détruite par les Mongols en 1234 ; la dynastie Sony le lut en 1279. Dès qu'il se trouva le maître incontesté de la Chine entière, KoubUaï-khan songea à rechercher les sources du grand fleuve qui arrose la Chine septentrionale; depuis l'époque ancienne de Tchany K'ieriy la tradition populaire faisait venir le
(1) Cf, TcKeny-to fou tche, chap, LX. — Ce texte a été traduit en russe par Palladius en 1862, et du russe en anglais par Schuyler (The Geoyrapliical Mayazine.iSlb, p. 7-11. — Cf. aussi Brbtschneider, Mediaeval researches, vol. I, p. 109-156.
(2; Cf. BRETSCUHEiDEtiy Mediaeval researûheSy vol. I, p. 109-156.
(3) Tch'eny-to fou tche, chap. LX.
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flans l'ordre rhronologiquc une soixantaine d'années après Ibn- Hatlioulha, et environ (|nalre-vingts ans avant que Vasco de Gama arrivât aux Indes par la route du cap de 13onnc-Espérancc ; ils forment donc en (pielque sorte l'anneau qui réunit les récits de^ navigateurs arabes à ceux des Portugais.
Quand les Mantchous se furent empares du trône de Pékin ec 1043, ils eurent, pour l'occuper, quelques souverains de haute valeur, Le plus célèbre d'entre eux est l'empereur Kang-hi ; d'une activitc infatigable, il fut lui-même un grand voyageur et les Pères Verbiesl et Gerbillon qui l'accompagnèrent à plusieurs reprises de 1688 à 16ô7, nous ont décrit ses longues chevauchées à travers la Mongolie (1). Les nécessités de la politique (lu'il observait à l'égard des Eleuthes et des Kalkas ne furent pas étrangères à ces déplacements ; ICany-h\ se montrait aussi fort préoccupé des progrès que faisaient les Russes sous le règne de Pierre-le-Grand et le désir de les mieux connaîtn fut un des motifs de la mission qu'il confla en 171:^ à T'ou-li- CHEN (2). Une dizaine d'années auparavant, à la suite de troubles qui avaient éclaté en Dzoungarie, la tribu dzoungare des Tourgouths du Tarbagatai avait émigré sur le territoire russe et était venuf s'établir sur la rive septentrionale de la mer Caspienne, entre la Volga et riaïk (Oural) ; ce fut là que Toii-li-chen dut aller trouver leurkliai pour lui proposer de lui renvoyer un de ses neveux réfugié en Chine
Dans la masse de documents que présente l'époque moderne, les traducteurs ont fait nécessairement un choix et nous sommes obligés de nous laisser guider ici par leur bon plaisir ; les relation (|ue nous allons citer sont donc loin de représenter toutes celles qui mériteraient une étude attentive. En 1688, un certain P'an Ting- KouEi (3) visita le ïonkin; il s'embarqua dans la province de Kouani/-t07i(j,ei après avoir longé les roches pittoresques de la côte de Quang-yen, il aborda à Hien-noi qui était le port où s'arrêtaient tous les bateaux de haute mer, puis il se rendit à Hanoï. Cent cinquante ans plus tard, en 1835, un lettré chinois nommé Ts'ai TiNG-LAN (4) fut jeté sur la côte d'Annam par une tempête et revint
CochiHj Calicut and Aden (JUAS, 1896, p. 341-352;; — Sylvain Lévi a étudié la notice de 3/a ^owan sur Ceylau dans Journ. asiatique, mai-juin 1900, p. 429-440.
(1) Cf. Du Halde, Description de la Chine^ tome IV, 1735, p. 74-80 et p. 25i-384.
(2) CS.^iKM^TO^.Narrative of thechinese embassy to the hhan oi the Tourgouth Tartars^ in the years ili2^ i3^ i4 and i5; i82i. Le texte chinois se trouve en manuscrit à la Bibliothèque nationale, N. f. chinois, n» 348.
(3) Cf. VissiÊRE, Nga7i nan hi yeou, relation d'un voyage au Tonhin^ par le lettré chinois P'an Ting-kouet (Bulletin de géographie historique et descriptive, t. IV, 1890, n" 2).
(4) La traduction russe de l'hiéromonaque Ë vlampu a été traduite en français par Léger sous le titre : Voyage d'un lettré chinois dans
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en Chine par la voie de terre : Hanoi, Langson, Nan-ning-fou et Canton ; il alla par mer à Amoy et revint aux. Pescadores d'où il était originaire. En 1840, un ambassadeur dont ou ne nous dit point le nom, fut chargé d'apporter de la part de l'empereur au nouveau roi d'Annam un brevet d'investiture (1) ; il a décrit son itinéraire depuis Kûii>ei-Hn, capitale du Kouang-si jusqu'à Hanoï ; ce document serait plus intéressant si nous avions le texte chinois pour contrôler fa traduction posthume de Fontanier. Le récit que le mahométan Ma Fou-tgh'ou (2) a laissé du pèlerinage qu'il Ht en 1841 aux lieux saints de l'Islam, pèlerinage qu'il agrémenta d'une tournée en Egypte, en Italie, en Turquie et en Palestine, nous apprend dans quelles conditions et par quelles escales les bateaux arabes et hindous transportent les croyants qui vont de l'Extrême-Orient à Djeddah» port de la Mecque. Enfin le journal que tint Kouei-ling lorsqu'il fut envoyé comme ambassadeur auprès de la reine de Corée en 1866, contient une description de la voie de terre qui, de Pékin mène à Séoul, en traversant la province mandchoue de Cheng-hing (3).
En dehors des écrits que nous venons de passer en revue et de ceux qae le progrès des études sinologiques ne peut manquer de mettre encore au jour, il faudrait, pour apprécier la valeur des voyageurs chinois, tenir compte des chapitres que les historiens officiels ont consacrés à la .géographie, et des traités composés à diverses époques par les géographes de profession ; ces chapitres et ces traités, pour tout ce qui concerne les peuples étrangers, sont fondés sur les attestations de témoins oculaires et nous ont parfois conservé à l'état anonyme de nombreux fragments de leurs récits ; un dépouillement complet de toute cette littérature géographique nous permettrait de suivre de siècle en siècle le développement de la connaissance que les Chinois ont graduellement acquise de l'Asie, grâce à ceux des leurs qui voyageaient en lointains pays et qui furent les agents de la diplomatie, les pionniers du commerce ou les propagateurs de la reli^on. Dans le mouvement d'expansion qui a fait rayonner au-dehors le prestige de la civilisation chinoise, il convient d'attribuer une part considérable à ces hommes énergiques et sages.
V empiré d'Annam (Recueil d'itinéraires et de voyages dans l'Asie Centrale et l'Extrême-Orient, 1873, p. 63-161).
(1) Cf. H. Fontanier, Une mission chinoise en Annam (1840- 1841). (Toung pao, série II, vol. IV, 1903, p. 127-145).
(2) Cf. Devëria, Origine de Vislamisme en Chine. ^Centenaire de l'Ecole des langues orientales, 1895, p. 336-355).
(3) Cf.F. ScBERZER, Journal d'une mission en Corée (Recueil . d'itinéraires et de voyages dans l'Asie Centrale et l'Extrême-Orient,
p. 1-62). 11 serait sans doute plus utile encore d'avoir une traduction de la grande relation qu'écrivit Siu King lorsqu'il fut chargé d'une mission en Corée en l'année 1124 (Cf. BEFEO, vol. III, 1903, p. 133;.
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Au regard de la science occidentale, les voyageurs chinois ne tiennent i)as un rang moins émineut. Si, pour la géographie de l'Asie antérieurement aux temps modernes, nous en étions réduits aux travaux des Grecs dans l'antiquité, des Arabes pendant une période plus récente, et des premiers explorateurs européens à l'époque mongole, l'obscurité planerait encore sur une foule de régions que les Chinois ont parcourues et décrites ; ils sont souveÉt, en Asie, les guides les plus sûrs auxquels puisse se confier Phistorien, voyageur lui-même à travers les âges.
HISTORIQUE
Antiquité de la Chine. On a pu dire, en parlant de l'antiquité du peuple chinois et de l'ignorance dans laquelle, pendant une longue suite de siècles, les autres nations sont restées de l'existence d'un immense Empire à l'extrémité orientale de l'Asie et de sa civilisation extraordinairement avancée, qu'il y avait là un véritable problème historique.
Malgré les grands travaux des missionnaires aux xyii' et xvni* siècles, malgré le développement pris de nos jours par les études asiatiques, ce problème est-il résolu? Il est permis de penser qu'il restera longtemps une certaine obscurité sur l'origine de la nation chinoise et sur les premiers âges de sa civilisation, puisque les annales chinoises elles-mêmes ne sont pas d'accord tout au moins sur les dates des événements. Les Grandes Annales, en effet, pour ne citer qu'un exemple, placent, avant le système des dynasties, trois souverains et cinq empereurs dont le dernier est Chouen, commençant à régner en 2255 av. J.-C. ; tandis que les Annales écrites sur bambou, ou Tchou-chourki m'en ne comptent que cinq empereurs et placent l'avènement de Chouen en 2042 av. J.-C. (1).
Confucius se plaignait du petit nombre de renseignements historiques que l'on avait de son temps et le commentateur Yang-tseu dit: « Qui peut connaître les événements des premiers temps, si aucun récit authentique n'est parvenu jusqu'à nous ? Celui qui lit attentivement ces narrations s'aperçoit qu'elles manquent de fondement. Dans le commencement on n'écrivait pas d histoires; puis si les livres qui les transmettaient furent brûlés par le premier empereur de la dynastie des Ts'in, pourquoi nous contenterions-nous de fables?» Et Sseu-ma Ts^ien dit qu'avant une date correspondant à Tannée 841 avant l'ère nouvelle, les données sont trop imparfaites pour permettre des calculs rigoureux ; rappelant la sago roserve do
(l) Cf. Ed. Chavannes. Mémoires historiques de Sseu-ma Tsien, t. I, p. CXC-CXCII.
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Gonfucius sur la chronologie primitive, il rend hommage à sa bonne foi (i).
Les écrivains européens, surtout au xviir siècle 01*1 la Chine fut si à la mode, ont disserté à perte de vue sur son origine et sa civilisation. L'Egypte étant considérée par la science occidentale comme le berceau de Tessor civilisateur, on s'efforça de trouver des analogies entre les deux nations. Mairan, de Guignes et d'autres signalèrent des rapprochements, des similitudes entre leurs écritures figuratives, mais ils trouvèrent des adversaires parmi les Européens qui habitaient la Chine et la connaissaient mieux. On tira argument de petits vases en porcelaine de Chine qui auraient été trouvés dans des tombeaux égyptiens. On sait ce qu'il faut penser de ces vases qui portaient des inscriptions relativement modernes et n'avaient jamais été enfouis dans aucune sépulture. (Voy. Porcelaine).
Daulres laissent l'Egypte pour la Babylonie, que des découvertes modernes montrent comme un centre de civilisation. Mais la détermination du foyer primitif, d'où la civilisation a rayonné dans l'humanité, est-elle un problème résolu? Les curieuses découvertes de M. de Morgan à Suse, exposées à Paris en 1902, semblent avoir pour conséquence d'attribuer à la Perse un développemen t intellectoel, une activité industrielle antérieurs à ce qu'ont livré les études sur l'Egypte antique. Or, il est k remarquer que Pauthier lui-même, si partisan qu'il soit de l'autonomie civilisatrice des Chinois, constate cependant que « les historiens chinois font venir plusieurs inventeurs des arts et des sciences, sous le premier empereur historique (27 siècles av. J.-C.) de pays situés à l'occident de la Chine, près du mont Kouen-louen^quQ les Hindous nomment Mérou dans les flancs duquel le grand fleuve Houang-ho prend sa source ; ce qui donnerait à cette partie du Tibet une antériorité de civilisation sur la Chine elle-même (2). * On pourrait donc admettre que la civilisation primitive, si elle eut son origine en Perse, a rayonné aussi bien vers l'Orient : Tibet, Chine, que vers l'Occident : Assyrie » B^Pte, ou le Midi : Inde.
M. Chavannes réfutant une théorie de Terrien de Lacouperic d'après laquelle la Chine devrait son origine à une colonie venue do l'Occident, ajoute que cette hypothèse renferme au moins ce germe de vérité que les Chinois n'ont été k l'origine qu'une peuplade peu nombreuse cantonnée sur le cours moyen du Houang-ho (Fleuve Jaune) que leur civilisation décèle des traces d'emprunts fort
(4) L, c, p. CLXXXVII.
(2; Chinb, ans l'Univers Pittoresque
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anciens faits à l'Occident, et qu'il faut renoncer à la théorie du N splendide isolement » dont la Chine se fait gloire (1).
Quoi qu'il en soit, ce qui semble incontestable, c'est que les Chinois arrivèrent très rapidement à un développement intellectuel qui devança certainement les civilisations occidentales, notamment 1q8 européennes; seulement, tandis que celles-ci obéissaient progressivement à la loi de perfectionnement, la civilisation chinoise reitait stationnaire et comme Agée dans une immobilité à la fois puérile et orgueilleuse, à laquelle le contact européen vient à peine de porter quelque atteinte.
Temps fabuleux et primitifs. Avant tout, il convient de remarquer que le mot Chine, et son dérivé* Chinois^ sont absolument étrangers à la contrée et aux personnages que nous désignons ainsi, Les Chinois appellent leur pays Tchong-houo, a Empire du Miliea >) ne prétendant pas, comme on Ta cru, occuper le- centre du monde, mais ayant peu à peu étendu à tout leur Empire le nom primitivement attribué à une confédération de royaumes féodaux qui, à l'époque de la dynastie des Tch'eoUf se distinguaient des royaumes de race non chinoise en s'appelant « les royaumes du Milieu •. Quant aux habitants, ils se qualiAent Tchong-houo-jen^ € hommes de l'Empire du Milieu. » Une dénomination qui est peutêtre plui ancienne encore est celle de Hia; le caractère Hia est un idéogramme qui représente la tête, les deux mains et les pieds d'un homme ;c les Chinois se sont donc désignés a l'origine comme étant « les hommes », c'est-à-dire les hommes par excellence; ils affirmaient ainsi leur supériorité sur les peuplades barbares qu'ils méprisaient (Chavannes) ». A ces noms, ils ont ajouté quantité de désignations hyperboliques et poétiques , telles que Tien-hia « Dessoui du Ciel », Tchong-Tioua c Empire fleuri », etc. Les nations occidentales, avec Marco Polo, appelèrent la Chine Caihay^ dérivé de A'i-ton, peuple du nord de l'Empire au douzième siècle de notre ère ; les Russes disent encore Kitai. On croit que le mot Chine vient de Tchin ou Tc/ienaque les Malais et les Hindous appliquèrent à la contrée qui était alors soumise à la domination de la dynastie des r*'in (221-205 av. J.-C). Cette appellation a prévalu en Europe.
Les traditions chinoises sont inspirées par le culte, la vénération de tout ce qui est antique et c'est sans doute dans ce sentiment qu'il faut trouver la raison de cette entêtement dans l'immobilité qui a fait la force de la Chine et fait aujourdMiui sa faiblesse : ce qui a 6té pratiqué depuis longtemps est ce qui est bon, tel est le raisonnement qui est à la base de toute organisation cliinoise.
(1) Bévue de Synthèse historique, dèc. 1900,
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Cette passion de l'antique ne fait reculer les auteurs des « narrations » auquelles Yang-tseu refuse le nom d'histoires, devant aucune énormité et ils n'hésitent pas à mettre entre P'an-hou, qui est à la fois le premier homme, le premier Chinois et le premier empereur, et l'époque de Confucius, un intervalle de deux, ou même de quatre-vingt-seize millions d'années, ce faible écart de quatre-vingtquatorze millions ne les gênant pas outre-mesure.
A ce P'an-kou fabuleux succèdent les trois Houang qui sont Tien-houang, le ciel; Ti-hoiiartg^ la terre; Jen-hovang^ l'homme. Par le fait, ces personnages ne sont que la personnitication des Epoques successives de la Création et ne contredisent pas la version mosaïque.
Vient ensuite la période des dix Kiy où la vie de l'homme est d'abord associée à celle des animaux ; ils habitent les cavernes, ils sont vêtus de peaux. Au neuvième Ki, on entrevoit des embryons de civilisation, de législation, de philosophie et différentes inventions, les premiers caractères d'écriture, les chars, les maisons construites en bois, la monnaie, mais tout cela est bien fabuleux.
Vers 3468 ans av. J. C. (ou 2852 - les avis sont partagés) serait apparu Fou-hi, dont l'histoire est purement légendaire, bien que son portrait soit venu jusqu'à nous. Fou-hi aurait inventé la musique et institué le mariage. Son successeur Chen-nong, serait lui, l'inventeur de la charrue, du travail agricole, de l'art de la guerre, de la médecine, etc. On arrive enfin (2698 av. J. C) à Houang-ti, sorte de demi-dieu auxquelles les annales chinoises attribuent, avec un règne de cent ans, une quantité de réformes, d'inventions, une accumulation de merveilles et de progrès dont le développement, exigerait le cours de longs siècles; et cela semble bien confirmer que tout cela fut importé plutôt qu'inventé et que la civilisation chinoise vient de la même source que toutes les civilisations antiques.
Houang-ti fut le premier (|ui s'attribue ce titre de Tl qui le rapproche du souverain du Ciel, Dieu suprême Chang-ti. Houang-ti décréta, entre autres choses, les cycles de CO ans — de 305 jours et six heures— dont les Chinois ont conservé l'usage pour mesurer le temps; le premier cycle commence. à la Cl* année de son règne, l'an 2637 av. J. C. On lui attribue aussi la création du fameux « Tribunal pour écrire l'histoire », dont les travaux sont le Code historique des Lettrés du Céleste Empire et l'on conçoit qu'une Académie ayant cette origine écrive l'histoire à sa façon et beaucoup plus celle de souverains quasi-divin isés que celle du pays ; cela ne facilite pas la connaissance exacte des faits qui, durant de longs siècles, ont à maintes reprises, modifié l'état politique de cette immense contrée, soumise comme les autres à d'incessants bouleversements intérieurs.
Après Houang-ti, nous trouvons pour ces temps semi-iiistori-
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ques, quelques souverains non héréditaires, dont l'histoire est obscure et nous arrivons, en 2357, à un empereur, yiao, dont la mémoire est restée en grand honneur chez les Chinois; leurs annales lui prêtent largement toutes les vertus et toutes les sciences et Tbistoire de son règne de cent ans forme le début du Chov^hing, le premier des cinq livres sacrés. Le grand événement de ce long règne fut une inondation diluvienne dont l'empereur s'efforça de réparer les désastres et de conjurer le retour; mais il était déjà vieux et il s'adjoignit un vertueux laboureur, Chov^n (qu'on fait descendre de Houang-ti), qu'il associa à l'empire et qui lui succéda en S255. Ghouen organisa une administration, donna une grande importance à la musique et, vers 2224, associa à l'empire Yu (autre descendant de Houang-ti) qui fut le véritable Ingénieur des travaux destinés à prévenir un nouveau déluge. Chouen mourut en 2208, mais Yu semble n'avoir pris le titre d'empereur qu'en 2205. Avec lui la souveraineté devient héréditaire et commence la période des Dynasties.
!'• Dynastie, les Hia. — Cette dynastie va de 2205 à 1766 av. J.C. Elle eut 17 empereurs.— Les annales font mourir Yu à cent ans, en 2198, après un règne de 13 ans. Le Choic-king énumère ses travaux à la suite des inondations, mais la criti(|ue européenne a montré que ce texte était en réalité un petit traité de géographie administrative auquel s'était superposée d'une manière très artificielle la la légende des travaux hydrographiques attribués à Yu. Quoi qu'il en soit, Yu aurait attaclié à ces travaux une telle importance qu'il en lit la gloire de son règne et en aurait transmis le souvenir à la postérité par une inscription lapidaire, sur un rocher de la montage de Heng-cTiariy qui serait, selon Pauthier, la plus ancienne du monde ; mais ce monument épigraphique n'a aucune authenticité, car il a été fabri(iué au commencement du treizième siècle de notre ère (Legge).
Yu avait désigné pour lui succéder un de ses ministres, mais les seigneurs choisirent pour souverain son fils, K'i, inaugurant ainsi un système d'hérédité mixte, le souverain étant encore élu mais toujours pris parmi les fils du défunt. Si les seigneurs faisaient les empereurs, ils les renversaient aussi et c'est ce qui arriva à 2"ai-A'an^, fils de K'i, prince débauché; son frère, Tchong-k'ang, lui succéda et son règne fut signalé par une éclipse de soleil que les astronomes avaient oublié de prédire, oubli qu'ils payèrent de leur vie. C'est que, dans ces temps primitifs, le ciel était considéré par les Chinois comme le maître suprême; aussi l'astronomie était la science la plus cultivée et ce qui passait au firmament préoccupait singulièrement les empereurs.
Le Chou-hing passe sous silence les règnes des autres monarques de la Ir* dynastie, parce que, suivant l'explication simpliste de
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Pautliier, riiistorien « croyant sans doute qu'il était de sa mission, de ne transmettre aux siècles à venir que des exemples de sagesse et de vertus, aura voulu laisser dans un profond oubli, pour l'iionneur de Thumanité et de la nation, les règnes honteux et débauchés de la plupart des rois de la première souche dynastique. » Signalée par un ardent admirateur des historiens chinois, cette façon d'écrire rhistoire justifle pleinement les regrets de Gonfucius, ceux de Yang-tseu et la réserve avec laquelle l'érudition moderne accueille les vieilles annales chinoises.
Kie fut le dernier de ces princes ; ses orgies et ses cruautés soulevèrent l'indignation et une révolte des premiers vassaux le renversa.
2" Dynastie, les Clisng. — De 1766 à 1122 av. J. G. 28 empereurs. — Bien que Yu, fondateur de la première dynastie, eut partagé officiellement l'empire en neuf provinces, il s'était établi une quantité de petits Etats constituant un régime féodal qui subsista longtemps et fit souvent échec au pouvoir central. C'est le chef d'un des moindres de ces petits Etats, le Change qui prit l'initiative d'une rébellion à la suite de laquelle il fut mis sur le trône, tandis que Kie prenait la fuite: il prit le nom de TcKeng-fang. L'histoire de la 2* Dynastie ressemble beaucoup à celle de la première : guerres intestines, alternatives de princes bons et mauvais. Le règne de Tch'eng-t'ang, qui dura 13 ans, fut signalé par une famine de sept ans ; l'empereur qui avait toujours eu des doutes sur la légimité de sa rébellion, fit une sorte de confession publique et se retira dans un lieu désert pour faire pénitence; la sécheresse cessa et la fertilité revint.
Vers 1401, P'an-heng^ !?• empereur, changea le nom de la dynastie en celui de Yin et transporta la capitale au sud du Houang-ho, dans une ville fondée par Tch'eng-t'ang. Le 28* empereur fut Tcheou- «in; son règne de 33 ans rappelle celui du dernier empereur de la dynastie des Hia et eut le même résultat. Indigné par ses cruautés et ses folles dépenses, inspirées par sa maîtresse, Ta Ki, le fils de Kili, Fa, prince de Tcheou, se mit à la tète d'une armée, défit celle de l'empereur et prit le pouvoir. Ta-ki fut décapitée; quant à Tcheou-sin, il fit allumer un bûcher dans la somptueuse tour qu'il avait fait construire pour cette femme et s'y précipita.
3' Dynastie, les Tcheou. — De 1122 à 249 av. J.-G. ; 35 empereurs. — Les annales chinoises prennent à partir de cette dynastie un caractère sérieux d'authenticité. Fa, en montant sur le trône, prit le nom de Wou-wang (le roi Wou) et tous les princes de cette dynastie conserve lent cette qualification de Wang, roi, alors que les premiers souverains portaient le titre de Heou, prince, et quelques-uns celui de 2'i, empereur.
Woii-wang n'avait renversé Tcheon-Sin qu'avec le conrours de
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nombreux chefs féodaux ; il dut les récompenser et leur distribuer de petites souverainetés vassales qui relevaient de la sienne, mais ne tardèrent pas à montrer des velléités d'indépendance qui amenèrent d'incessants et interminables troubles intérieurs.
Cependant, la Chine fut assez tranquille sous les premiers successeurs de Wou-wang, qui avait fixé sa résidence dans le Chànsi. Un ministre, célèbre dans les annales chinoises, Tcheou-konsr, frère du fondateur de la dynastie, gouverna avec sagesse pendant la minorité de son neveu, TcIVeng-wang. Le 3* souverain, K'ang- Wang, profitant d'une période pacifique, visita l'empire, s'occupa surtout d'améliorer l'agriculture et paraît avoir inventé le cadastre. Le 5% Mou-wang (4001-946), eut à repousser une incursion de Tartares. Ils revinrent à plusieurs reprises, notamment au vin' siècle av. J.-C.,sous Yeou-wangy prince inhabile et voluptueux, qui succomba dans une bataille, et ne furent refoulés que par une coalition des princes, qui s'autorisèrent de ce succès pour n'être plus vassaux que de nom.
C'est le commencement de l'alTaiblissement de la dynastie des Tcheou ; elle dura bien encore cinq cents ans, mais son autorité allait en déclinant et le pays fut livré aux luttes des petits princes, dont certains étaient devenus très puissants et ne craignaient pas de braver l'autorité du monarque et d'en usurper les prérogatives et notamment le privilège de sacrifier au Chang-tiy l'Etre suprême. Les Tartares profitaient de ces dissensions intérieures et leurs incursions furent nombreuses ; sans cesse refoulés, toujours ils revenaient, laissant dans la civilisation chinoise des traces de leur barbarie.
On rapporte à l'année 604 la naissance du philosophe Lao-tseu, fondateur de la secte des Tao-sseu mais cette date est incertaine et toute la biographie de ce personnage est enveloppée d'obscurité. En 551, le grand philosophe chinois iCong-tseu (Confucius) vint au monde, sous le règne du 25* empereur Ling-wang. Sa doctrine se répandit rapidement et il compta bientôt 3,000 disciples ; il devint mandarin du royaume de Low, réforma la législation et mourut âgé de 73 ans.
Après Confucius, la dynastie marcha rapidement vers sa fin, les dissensions intérieures redoublèrent et les vassaux se firent de plus en plus indépendants. Le 31* empereur, Lie-ivang (375), ne reçut l'hommage que d'un soûl vassal, le puissant prince de TsH. Son frère, Hien-wang, qui lui succéda (368), sachant que les feudataires désiraient se rendre maîtres de neuf vases d'airain sur lesquels, disait-on, Yu avait fait dessiner les neuf provinces de son empire et à la possession deîquels l'autorité suprême passait pour être attachée, les fît jeter dans un lac profond d'où ils ne furent jamais retirés. Au milieu de ces troubles et de ces rivalités, une princi-
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pauté, celle de Ts'in grandissait et, en 249, son chef TchouaribsianÇt après avoir détrait successivement plusieurs principautés rivales, chassé les Tartares, se crut assez puissant pour s*atlaquer au fantôme d'autorité centrale qui subsistait encore. Il ne lui fut pas difllciie de triompher des rares défenseurs du dernier souverain et son lils devint le fondateur d'une nouvelle dynastie.
4* Dynastie, les Ts'in. — De 221 à 206 av. J.-C ; 3 empereurs. — Pendant les 3 ans que dura son règne, Tchouang-siang eut constamment à lutter contre les autres princes qui lui disputèrent Tautorité suprême. Cette lutte fut continuée victorieusement par son fils, Tcheng, homme d'un incontestable génie, doué d'une volonté de fer, qui poursuivit avec énergie la destruction de la féodalité et fut le véritable fondateur de TËmpire chinois. On l'a appelé le Napoléon de la Chine, mais on peut aussi le comparer à Louis XI pour la ténacité, exempte de scrupules, qu'il apporta à son œuvre de l'unité nationale. Quant il eut suffisamment assuré sa puissance, il prit le nom de Che-houang-ti « le premier Souverain- Empereur », voulant marquer par là qu'il réunissait en sa personne toutes les qualités des trois souverains (san-houang) et des cinq Empereurs (wonrti) de la haute antiquité.
Avec l'aide de son ministre Li Sseu et d'un liabiie général Wang Tsierty il réunit d'importantes ressources financières, organisa des armées et réduisit les principautés, devenues de véritables royaumes, de Han, de Tcfiao.de Wei, de Ts'i, de Tch'ou et de Yen^ après avoir habilement eicité les princes à se faire entre eux la guerre pour les afl'aiblir.
il rencontra, dans son œuvre d'unification et de réorganisation l'hostilité très accentuée des lettrés^ parce que sa prétention, de faire dater toutes choses de son règne, choquait vivement leur vénération profonde pour l'antiquité et pour les premiers empereurs, dont ils opposaient la .simplicité aux entreprises luxueuses du nouveau souverain ; c'est alors que celui-ci ordonna la destruction des livres anciens et fit cruellement supplicier les lettrés qui tentèrent de s'opposera cet acte de vandalisme. Che-houang-ti embellit sa capitale, Hien-yang (au nord de Si-ngan fou, sur la rive septentrionale du Wei), construisit des routes, raccorda entre eux les remparts élevés par les royaumes féodaux sur la frontière septentrionale et en fit un système continu de fortifications qui n'est autre que la Grande Muraille de la Chine, et agrandit l'empire par des conquêtes qui en portèrent les limites des déserts de la Tartarie, à l'île de Hai-nan, du Nord au Sud, et de la presqu'île de Corée jusqu'au royaume d'Ava (Birmanie), du Nord-Est au Sud-Ouest, il mourut en l'an 209 av. J.-C.
Son histoire résume celle de sa dynastie qui fut de courte durée. Son fils, Eul-che^houang-ti^ qui usurpa le trône au détri-
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ment de son aîné, ne n'*gn.i que :i ans <*t son ]M*til-llls. r</i.'/. Wang, 45 jours >ei]lem(Mil. L«* d«>sordr«* s'éUiil mis à la Onir i*l les fcudatain;s relevaient la tèt«*. L»; niiMonteutenient dt.'vint j;én»*ral et se tr^uiuisit par nm; rébellion dont deux chefs prirent la direction. Le premier, Lieoa Pan>j, lialiil»' et politique, après av<»ir détrôné le dernier empereur, ent ii lutt^T pendant cinq ans contre le second, Hiang-Yu, qui était surtout féroce, et fut enfin salué empereur par tout le pays.
&• liy.SASTiE, les Han occidentaux et orientaux. — De 200 av. J.-C. a 2iO de l'Ere nouvidle. 27 empereurs, première capitale à Tch'angngan (Sl-^ngan fouj^ deuxième à Lo-yang Œo-nan fou) — Si l'empereur Che-hoaang-ti avait, en principe, fondé l'unité chinoise, Tenipire n'en eut pas moins à traverser de fréquentes périodes de troubles, d'usurpations, de guerres civiles. Lieou Pany est aussi connu sous le nom posthume de K'io-honang-ti;\\ eut, pendant les douze années de son règne, à comprimer des révoltes et à soutenir une guerre contre des barbares du N.-O., les Hiong-nou^ avec lesquels il composa en donnant à leur chef une princesse de la famille impériale, ce que les historiens chinois ont considéré comme une honte. Son fils, Houei-ti fut complètement dominé par sa mère, l'impératrice />w, femme ambitieuse et sanguinaire qui, après qu'il fut mort sans enfants, s'empara du trône et régna pendant sept iins. Kll«J fut remplacée par Wen-ti^ ills cadet de Kao-ti, dont le règne fut prospère. Wen-ti fut le premier empereur qui prit un titre de règne, usage qui s'est conservé depuis.
Le fl* empereur, Woio-tl (140 à 88), à la fois gucrrieret lettré, abolit l'édlt de proscription des livres anciens, en lit recueillir les débris et rétablir le texte. 11 battit les Tartares et porta ses armes victorieuses au Turkestan, au Bengale, au Siam,au Cambodge, au Tonkin et à nie de Hai-nan. Le 12», Pi?/fir-«, âgé de neuf ans, monta sur le trône la première année de l'Ere chrétienne ; sa mère, légente, laissa le gouvernement aux mains d'un ministre, Wang Mang^ qui empoisonna l'empereur, détrôna son successeur, enfant de deux ans, et usurpa le pouvoir. Pendant quatorze ans, une série de calamités s'abattit sur la (]hinc : famine, pluies de sauterelles et, enfin, une terrible guerre civile dans laquelle l'usurpateur trouva la mort. C'était en l'an 25 E, N. L'armée donna le trône à Kouang-wou-tiy d'origine tartare, mais descendant par les femmes de King-ti, le 4' empereur de la dynastie. Cette nouvelle branche des Han est désignée par le nom de Han Orientaux |)arce que la capitale fut transportée à Lo-yang, dans le Ho-nan.
Koxmng-wou-ti est très célèbre dans les annales chinoises: il pacifia l'Empire et se montra protecteur des lettres ; il régna 33 ans (25-57). Son successeur, Hiao-ming-ti (58-75) fit exécuter de grands travaux pour régulariser le cours du Fleuve Jaune ; il envoya aux
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Indes une ambassade qui ramena des religieux boudliistes et c'est ainsi que cette croyance pénétra en (Uiine où elle a pris un développement si considérable. Sous le 19* empereur, Ho-ti (89-105), un illustre général, Pan Tch'ao, soumet à la suzeraineté de la Chine de nombreux Etats indépendants dans le Turkestan oriental, et son lieutenant Kan Ying se rend sur les bords du golfe Persique atln d'entrer en relations avec le Ta Ts'in, c 'est-a-dire les provinces orientales de l'Empire romain. En l'an 103, un certain T;t'ai Louen inventa le papier qui ne fut connu des Arabes qu'en l'année 751 gnice à des prisonniers chinois amenés à Samari^and. On reproche à Ho-ti le trop grand pouvoir qu'il laissa prendre aux eunuques dont l'ingérence dans les affaires causa par la suite tant de préjudice à l'Kmpire.
Le i>G' empereur, Houan-ti (147-167), livré à la volupté, favorisa tellement les eunuques que les lettrés s'éloignèrent de la cour; cette funeste influence du corps des eunuques s'accrut encore sous son successeur Liny-ti (108-189). Sous ce règne, se fonda une secte révolutionnaire, dite des Bonnets jaunes, qu'il fallut réduire par la force, au prix de combats sanglants. Son flls, Hien-ti (190-220) ne régna que de nom, entièrement dominé par un ministre, TongTcho^ qui se rendit odieux et dont les excès amenèrent des guerres civiles; il fut renversé et massacré, mais il sortit de cet état de désordres trois compétiteurs, Ts'ao Ts'aOj Souen KHaan et Lieou Pet, de telle sorte que pour quelques années, l'unité chinoise fut interrompue ; c'est ce qu'on a appelé Y Epoque des Trois Royaumes. ' 6' Dynastie, les Han postérieurs. — De 221 à 205. ~ Les Trois Royaumes. — Lieou Pei régna sur le royaume de Chou et llxa sa capitale à Tch'eng-tou dans le Sseu-tch'ouan , et, après trois ans de règne, laissa le pouvoir à son flls, Heou-ti, qui gouverna Sagement sous la direction de Tchou-ko Leang, oncle de son père, mais, quand ce ministre prudent fut mort, il entreprit des guerres qui lui furent fatales et cette courte dynastie flnit ainsi en 263 : la race des Han était entièrement éteinte.
Ts'ao Ts'ao eut en partage le royaume de Wei, dont la capitale était Lo-yanÇf au nord de la Chine.
Souen K'iuan s'empara du pays de Kiany-tony^ donna à son royaume le nom de Wou et flxa sa résidence à Kienye, aujourd'hui Nankin.
Ces trois royaumes entrèrent en rivalité : le roi de Wei renversa celui de Chou et fut, à son tour, détrôné par un de ses généraux dont le flls, Wow-ti, devint le fondateur de la septième dynastie.
7' Dynastie, les Tsin. — De 205 à 420 ; 15 empereurs. — Première capitale à Lo-yang, deuxième à Nankin. ~ Le fondateur de cette dynastie, Wou-ti^ eut à réduire à l'obéissance de nombreux
petits f(»ii(latiirfts (|ni voyaient dans los irmiblis inrossants do ceHt troque nue orrasioii de saisir Ift pouvoir siiiuviin». Kn asi, il s'empara du royaunio dt». Wou ol devint m.ntn» dr huite la Chine. Mais les prinoes de «M'ttc dynastie furent faibles; Irs Tarlares en profitèrent pour faire de nouvelles inmirslons ot un de leurs chefs qui prétendait d(*s<'endre des Ha7i fonda nn ro>auine de ee nom dans le Chàn-si. Kn 'Mi, il s'empara de I.o->an}; et fit mourir r««mpi'renr Houai-ti. Les \assan\ restés fidèles élurent MiHf/-(i\ nexcu du ftmdateur de la dynastie, «pii se réfugia à Teli'ang-ngan.
Mais bientôt eette ville fut prise et Tcmpereur périt comme suu prédéetîsseur. Yuan-li, autre neveu de W'ou-tiy lui surcéd.i cl Iranspcula la capitale à Nankin. Ses successenrs régiM>rerjl s;his éclat et l'avanl-dernier empereur, Nf/an-ti (UH) fut détrôné |:nr .^un général, JJ<ou Vu, qiù avait été cependant un fidèle serviteur des TsiH dont il avait successivement détruit les adversaires, l'nc de ses expé^litions ayant échoué par la faiblesses de Teuipereur Lieou Ya se défit brutalement de ce prince Incapable et mit à >;! place son frère Kong-ti ; mais celui-ci peu désireux de Unir comme son frère, abdi(iua le pouvoir en faveur du général.
8* Dynastie, les Song. — De 420 à 470; 8 empereurs, capitale à Nankin. — Lieou Yu a reçu le nom de Kno-isou-irou-ti. C'était un habile général et il avait de grandes qualilés mais il régna .seulement pendant trois ans et ce fut insuffisant |)0ur établir sa d>iia.stie sur de solides bases, d'autant que ses successeur.s furent médiocres, à rexception de Wen-ti (4i*4-45i). Cet empereur favorisa le bouddhisme ; la Chine était alors divisée en deux Empires ; il attaqua le souverain du Nord, eut d'abord des succès puis des revers sanglants. Le pouvoir, après lui, tomba entre les mains de princes incapables, voluptueux et féroces dont le dernier fut renversé par le ministre Siao Tao-tclCenyy fondateur de la dynastie suivante.
9» Dynastie, los Ts'i. — De 479 à 502; 7 empereurs, capitale a Nankin. -- Sauf le deuxième, Wou-ti, les empereurs de cette dynastie ne firent que passer sur le trône et elle Unit sans événements importants et comme la précédente par l'usurpation d'un miîiislrc habile, siao Yen.
10' Dynastie, les Léang. — De r>02 à 5r>7, 4 empereurs. - siao Yen reçut, comme le fondateur de la S' dynastie le nom posthume de Kao-tsou-wou-ti (qui veut dire premier ancêtre, empereur guerriers. Zélé tout d'abord pour le rétablissement de la doctrine de Confucius, il revint plus tard au bouddhisme et se fit même bonze, si bien que le nombre des temples de Bouddha s'éleva à treize mille. Il tomba entre les mains d'un prince rebelle du Ho-nau, nommé Heou King et raonrut en captivité après un règne de 48 ans. Sou tils, 'Kien-wen-U régna à peine un an et fut, comme son père,
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renversé par le prince rebelle qui se proclama empereur de. Han. Le troisième empereur, Yuan-ti fut également victime d'un dej^ souverains de la Chine du Nord, le prince des Wei occidentaux (capitale Tch'any-ngan)^ qui, après avoir vaincu et fait périr J'empereur de Han dans un horrible supplice, attaqua l'empereur légitime qui, se voyant dans Timpossibilité de se défendre se rendit au vainqueur et mourut de sa main. Le môme sort attendait son successeur et c'est ainsi que disparut la dynastie.
11* Dynastie, les Tch'en. — De 557 à 589 ; 5 empereurs. — Encore une dynastie de courte durée dont l'histoire ne fut ni glorieuse ni intéressante. L'empereur de Tcheou^ au nord de la Chine, avait fait prince souverain de Souei son gendre Yang Kieii qui fut bientôt en état de se rendre maître de toute la Chine. 11 chassa du trône le dernier des Tchen et fonda une nouvelle dynastie.
12' Dynastie, les Souei. — De 589 à 618; 3 empereurs. — L*avènement du roi de Souei qui prit le nom de Wen-ti^ mit lin à la division de la Chine en deux Empires. Cet empereur, sans être ennemi des lettres, crut devoir cependant mettre un terme a des abus provenant de la multiplicité des petits lettrés qui devenaient un obstacle à l'exercice de l'autorité impériale ; il lit une tentative pour organiser des castes, à Timitation de l'Inde, qui eut peu de succès ; il eut avec la Corée une guerre qui se termina glorieusement. 11 mourut victime des intrigues de son fils, Yang-ti qui employa les trésors accumulés par la sage administration de son père à la construction d'une nouvelle capitale, Lo-yang, dans le Ho-'nan. Ses armées furent victorieuses au Tonkin et au Siam et il lit une transaction pacifique avec la Corée. Sous son règne, la navigation et le commerce chinois prirent une certame exteiisiou. Son successeur régna deux ans à peine et fut renversé par un Vassal puissant, Li Yuan qui s'était taillé une souveraineté dans le Chàn-si, sous le titre de prince de 2"atif7. Ainsi finit la douzième dynastie.
13' Dynastie, les T^ang. — De C18 à 907; 23 empereurs ; capitale Tch'ang-ngan. — Li Yiian, devenu empereur, prit le nom de Kaotsou. Il eut un règne glorieux et fut puissamment aidé par son fils Li Che-miny prince de grand mérite qui repoussa vigoureusement les irruptions des Tour-kiue ou Turcs, malgré leurs armées formidables ; eu 625, ils envoyèrent une ambassade en Chine pour demander en mariage une des filles de Tempereur pour leur chef. Cette .demande fut. bien accueillie et l'on espérait ainsi se concilier les Turcs occidentaux pour alTaiblir la puissance toujours redoutable des Turcs ou Tartares du nord. Kao-tsou était éelectique ou -variable en matière religieuse : car, après avoir accompli des céi'éinonies . à la..mémoire de Confucius, il se'montra adepte' de ki- doctrine- de iitto-tstf a, auquel il fit élever un temple.
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Il ayait d«isigné comme héritier du trône son fils fA Cfie-min que deux de ses frères jaloux de son influence et de sa gloire, avalent voulu fniro |M**rir, complot qui «^choua etse termina par leur mort.
En CiO, Tempereur abdiqua et son llis qui lai succéda, reçut le nom posthume de Tai-tsong. Il régna 23 ans et ftet un prince remarquable, sous le gouvernement duquel l'empire devint florissant. Il rendit à leurs familles plus de six mille femmes du sérail, fonda des collèges, une académie littéraire, une école militaire, adoucit les rigueurs dn (Iode pénal et ne cessa de i>rendre des mesures pour améliorer la condition de ses sujets.
On a trouvé dans le texte d'une inscription de l'année 781, découverte en 4('.25 près de Si-ngan-foUy la preuve que le christianisme nestorien pénétra en Chine, en G35, sous le règne de cet empereur tolérant qui Tanrait favorisé, il mourut âgé de 53 ans, laissant à son lils les plus sages instructions de gouvernement, il avait eu, non seulement en Chine mais dans toute l'Asie, une réputation et une influence considérables: les Chinois de vieille tradition lui ont fait un reproche de s*ôtre trop occupé des pays étrangers.
Kao-tsong (C50-C83) était son neuvième fils; il régna d'abord sagement, puis il tomba sous l'absolue domination d'une jeune fille du palais, Wou-hi^ fort belle, ambitieuse et très habile; elle devint impératrice .sous le nom de Wou-heou. Après la mort de l'empereur, elle chassa successivement du trône et envoya en exil deux de ses propres fils, puis usurpant un privilège absolument réservé aux empereurs, elle sacrifia au Ti et, en fait, monta sur le trône sous le nom de WoU'Tso-Vieii (684). Elle gouverna pendant 21 ans, non sans habileté, mais ses dé.sordres et ses cruautés finirent par soulever un mécontentement général ; elle dut disparaître et rappeler de l'exil (705) son fils Tchong^tsong qui, également dominé par une femme fut un prince médiocre.
Hiuan-tsong (713-755) signala les commencements de son règne par de nombreuses et sages réformes dans l'administration civile et militaire. 11 eut à lutter et à négocier avec les Tibétains, dont la puissance s'accroissait de jour en jour. Pendant une trentaine d'années, son règne fut prospère puis, comme tant d'autres, il tomba dans les excès de la volupté et abandonna le soin de l'empire à un Turc intrigant, iVi^an Lou-chan, qui ne tarda pas à entrer en rébellion ouverte contre l'Empereur et s'empara de sa capitale. Hiuan-tsong prit alors le parti d'abdiquer en faveur de son fils, Son-tsong (756), autour duquel vinrent se ranger les princes attachés à la dynastie; l'usurpateur fut repoussé, mais il conserva autorité sur une partie de la Chine et dans une nouvelle incursion s'empara de la ville de Si-mçan-fou et des trésors impéria^v • n périt, assassiné
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par son tlls, et l'EmperPiir, .'ivcc lo socoiirs di» j>pu|)I<»s oecideiitaux ullit^s, uiil tin à colle rébellion.
I.e règne de Tui-tsoon (70.1-779) vil une irruption de Tarlares et TiiDétains qui dévastèrent une partie delà Ciiineet, repoussés par un f^élèbie général, /Tojeo Tueu-yi, ne regagnèrent le Nord qu'en emportant un riclàe butin. Pour contenir ces perpétuels envahisseurs, les empereurs chinois firent appel ii des peuples occidentaux qui avaient eu également à en souffrir et le règne de To-tsoag (780-804) eut été relativement prospère si les intrigues des eunuques du Palais n'avaient amené des désordres intérieurs et des rébellions sanglantes, (^ette fatale puissance des eunuques alla toujours en croissant; ils choisissaient eux-mêmes les Empereurs dans la famille impériale, gouvernaient en leur nom, et au besoin, les empoisonnaient.
\Vou-tso7iy (841-84C) montra cependant une certaine énergie, punit les mandarins prévaricateurs et institua la coutume d'une sorte de confession que ces fonctionnaires devaient faire tous les cinq ou sept ans des fautes qu'ils avaient ci.nnnises dans leur administration ; cet usage s'est conservé mais il est permis de douter de la sincérité de tels aveux. Les eunuques trouvèrent dans Siuantsony (847-859) un adversaire déterminé à prendre contre eux des mesures sévères, mais ils prirent leurs précautions et l'Empereur mourut sans avoir pu exécuter ses projets de répression.
Après lui, l'Empire tomba dans le désordre et la guerre civile ; la décadence de la dynastie s'accentuait. Sous le règne de Yi-taony (8(10-873) le roi de Yiin-)ian s'empara du nord du Tonkin. Son successeur, Hi-tsong (874-888) dut fair la capitale devant les succès d'un pui.ssant veheXXe^Houavy Tch*ao,eX se réfugia pendant 4 ans dans le Sseu-tch'ouan. H fut ramené à Si-nyan-fou par un prince turc, Li K'o-yonyy qui battit le rebelle et, pour cette fois, la dynastie fut .sauvée. Mais cette succession de guerres civiles avait jeté dans l'empire des troubles profonds qui ne tirent que s'accentuer par les prétentions des gouverneurs de province de se rendre indépendants et par les luttes qu'ils entreprirent les uns contre les autres; c'était l'anarchie précédant le dé.sastre.
Tchao-tsony (889-904) essaya de remédier à tous ces maux, ag^a*avés par des séries de sécheresse et de famine, mais les révoltes des gouverneurs, auxquels s*était joint le Turc Li K'o-yony ne l'avaient laissé maître effectif que d'un territoire très restreint • d'autre part, les eunuques, connaissant son hostilité pour leur cori)oration et craignant ses projets de réforme, prirent les devants en s'emparant de l'Empereur et de sa famille qu'ils tinrent dans une étroite captivité. Un général, leur adversaire résolu, Tchou Wen parvint à délivrer son souverain et il y eut un massacre général des «unuques. Tchou Wcn se fit largement récompenser, d*^ '
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j-alissime, prince de I^ang et, après avoir obligé TËmpcreur à transférer sa capitule û Lo^yany^ il le ilt assassiner. 11 mit à sa place un des jeunes iils de sa victime qui rê^j^na à peine deu\ ans, le força bientôt à abdiquer et se proclama empereur (907).
Les Cinq petites Dynasties. —De 907 à 9tI0, TËmpire traverse une période agitée où les révolutions dynastiques se succédèrent avec une singulière rapidité : les guerres étaient incessantes et les généraux se faisaient acclamer empereurs par leurs troupes. Ainsi se suivirent cinq Dynasties : la 14*, Heou-Leany (907-923), 2 empereurs; la 15*, HeoU'T'aiiy (923-930), 4 empereurs ; la 10', Ueou-Tsin (.93&-946), 2 empereurs ; la 17*, Heou-Hari (947-951), 2 empereurs ; la 18-, Heou-Tcheou {9bi'960)y 3 empereurs. Cette période fut signalée par de fréquentes invasions de Tartares ou des barbares du Nord ; sous la 18- dynastie, cependant, il y eut un moment de calme et de prospérité relative; son fondateur, A'oao-Wci, proclamé empereur sous le nom de T'ai-tsou, fut un prince capable et heureux dans ses entreprises militaires. Son fils adoptif, Che-tsony lui succéda, gouverna sagement et soumit à son pouvoir plusieurs des principautés qui, dans ces temps troublés, s'étaient faites indépendantes. 11 mourut jeune, laissant pour héritier un enfant de 7 ans ; les vassaux en profitèrent pour recommencer leurs rébellions et la régente lîuvoya contre eux un général renommé, Tchao ICouang-yin que l'armée acclama empereur et qui prit le nom de T'ai-tsou; une dynastie nouvelle était fondée et celle-là devait durer.
19« Dynastie, les Song. —06 960 à 1280; 18 empereurs: capitales K'ai-fong-fou, puis Hang-tcheou-fou. —T'ai-teo 16(960-975) montra de grandes qualités et reconstitua Tunité chinoise en ramenant sous l'autorité impériale une dizaine de principautés révoltées; il eut à s'emparer de Nankin et montra beaucoup d'humanité pour les vaincus; sous son règne la Corée se fit tributaire. T'ai-tsong {9Hi-9^1) fut également un prince sage; il était grand protecteur des lettres et se plaisait à rendre la justice. 11 eut à soutenir des luttes contre les Tartares Kl-tan. Tchen-lsong (998-1023) eut un règne heureux; il . réduisit les impôts, lit faire le dénombrement de la population agricole pour les répartir équitablement et ordonna la réimpressiou des anciens livres; il eut aussi à combattre les envahisseurs.
Jen-tsong (1023-1063) fut un prince pacifique, trop paciflque car, ayant à subir une nouvelle invasion des K'i-tanonLeaOy au lieu de les repousser par la force, il traita avec eux à des conditions humiliantes et au prix de tributs énormes. Sous Chen-tsong (1068-1085), l'étoile de l'Empire pâlit un peu; les expéditions militaires ne furent pas heureuses et des réformes fondamentales dans le régime administratif et' U^ca) enlevèrent à l'empereur les sympathies de toutes les . classes de U population chinoise. Ces. lois malencontreuses fureut abolies sous le règne suivant par la reina régente, pendant lamino-
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rite de Tcho-tsong (1086-1100) qui eut pendant quelques mois pour ministre un célèbre UhiOTien ch'inoïa Sseu-ma Kouang . HoueiUong (H0M125) commit la grande faute de relever l'influence des eunuqu(^s et de son règne on peut faire dater la période décadente de la dynastie. 11 eut à repousser une invasion des Tartares du Nord et et recourut à l'aide de Tartares occidentaux. Le royaume des KH-tan fut détruit, mais l'empereur chinois paya cher ce succès : celui qu'il avait appelé à son secours fonda le royaume de Kin^ prit le nom de T'ûw'-t50w,comme la plupart des fondateurs de dynasties et s'empara de deux provinces, le Tche-li et le Chan-si qu'un traité avecffOKei-t^owp lui garantit. Ce traité n'ayant pas été respecté par les Chinois, le roi de I^in attira l'empereur par une ruse, le flt prisonnier et l'envoya mourir dans le désert (Cha-mo) . Son flls, -^'in-fAoni;' (1126-1127), eut le même sort, les Tartares ayant pris et pillé la capitale.
A'ao-t50?ip (1127-1162); trouva une situation difficile; reculant devant l'audace croissante des Tartares installés au Nord, il transporta d'abord la Cour à Nankin, puis à Hang-tcheou, capitale de la province de Tcho-kiang; il conclut entln avec l'envahisseur une paix peu glorieuse.
En fait, la Chine fut de nouveau partagée en deux États, celui du Nord, les Kin, et celui du Midi, les Song^ appelés dès lors Nan Song. Le règne de Hiao-tsong (1163-1190). fut cependant assez paisible parce que le nouvel empereur du Nord fut lui-même assez pacifique. Il fut loin d'en être ainsi sous les règne suivants, Kouang-tsong (1190-1194), Ningtsonq (1195-1224) et Li-tsong (1225-1264). 11 y eut d'abord la grande invasion du célèbre empereur (khan) mongol Genyis (1214) qui franchit la Grande Muraille et ravagea la moitié du territoire. A la vérité le royaume des Kin fut détruit, mais le petit fils du grand conquérant mongol, Koubilai^ se tailla dans l'Empire Chinois, un vaste royaume, et s'attacha les peuples conquis par la considération qu'il eut toujours pour les lettrés, etles honneurs qu'il rendit à la mémoire de Confucius, qui sera toujours le grand homme, le demi-dieu delà race chinoise.
Proclamé empereur en 1260 sous le nom de Che-tsoUf Roubilai ût bâtir en 12G7 la ville qu'il appelaTai-tou et qui est aujourd'hui Pékin. Avec une persévérance qui ne se démentit pas, il accrut les limites de ses conquêtes et la sphère de son influence, et on put voir en lui le futur chef de l'Asie Orientale. Et, en effet, la dynastie des S07ig allait disparaître ; les derniers empereurs n'eurent qu'un lambeau de territoire et l'apparence d'une puissance. Touan-tsong (i^l6-iûTi) fut réduit à s'embarquer sur la flotte qui lui restait et ne tarda pas à mourir, âgé de 11 ans. Son frère Ti-ping (1278-1280) dut également prendre la mer, mais sa flotte fut rejointe et battue par celle des Tartares et la famille impériale se jeta dans les flots pour éviter la honte de la captivité. Ainsi finit (1280) la dynastie des somi.
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i>0* Dynastie, les Yuan. — D^ l!jt80 à 1368; emperonvs; capitale Pékin. -- Koubilai, qui prend place dans la liste des empereurs chinois sous le nom de Che-tsou, n^gnail depuis di(U)sJir sou royaume de Yuan lorsqu'on 1280 il succéda au dernier des Huno. (îe fut un priiK'e doué de grandes qualités, qui sut faire' ré jçn»*r la prospérité dans rimmense empire qu'il avait soumis à son autorité et où, par sa politique habile et tolérante, il lit oablier les massacres qui avaient accompagné ses conquêtes. 11 réorganisa Tadminislration et, rendant hommage à la supériorité de la civilisation chinoise, il lit instruire par des maîtres chinois les jeunes Mongols destinés aux fonctions publiques, il attira à sa cour des savants étrangers qui perferticumèrent ses astronomes dans la science? à laquelh» les Chinois aUaiîhent tant d'importance : il retint longtemps près de lui le célèbre voyageur vénitien Marco Polo, auquel il conlla des fonctions considérables et dont la curieuse relation promptement répandue en Europe fut hî premier document donnant aux Européens des notions précises et sérieuses sur les <hoses de la Chine. La religion des Mongols était le lamaïsme, dérivé du bouddhisme, et Che-lsou, tout en couvrant d'honneurs la mémoire de Confucius, laissa prendre auxto-wict beaucoup d'autorité: cela fut cause de conflits qui contribuèrent à la chute de sa dynastie. 11 n»' fut pas heureux, dans une tentative contre le Japon et ne put davantage conquérir le Tonkin et la Cochinchine. Avec l'aide d'un général de grande renommée, l'o-yen, il refoula en 1^67 une irruption de son oncle, le Khan des Tartares occidentaux qui, d'après Marco Polo, aurait été chrétien. Il mourut en 1294, âgé de 80 ans.
Son petitnis, Tch'enytsonq (1295-1307) eut un règne assez incolore ; on lui doit cependant une réforme utile, la suppression du droit qu'avaient usurpé les grands d'infliger la peine capitale; il ordonna que toute sentence de mort lui serait soumise. Woa-tsony, son neveu, lui succéda (1308-i:îH) ; il rendit, comme Kouhilai, de grands honneurs posthumes à Confucius et lit traduire ses œuvres en langue mongole, mais cette tactique habile ne le détacha pas personnellement de sa prédilection pour les la-ma auxquels il laissait prendre une influence qui mécontentait l'élément chinois. Son frère Jentsong (1312-1320) chercha à mettre tin aux abus de cette influence croissante et punit sévèrement quelques-uns des ministres de son prédécesseur; il rétablit le Tribunal des historiens et se montra attentif a tout ce qui pouvait assurer la prospérité de l'Empire; son règne reçut l'éloge d'avoir été considéré comme trop court.
11 en fut de même pour celui de Yiny-tsony (1321-1323) qui s'appliqua à rapprocher les Mongols des Chinois etàse concilier ceux-ci en pratiquant les cérémonies des anciens empereurs; il fut assassiné, avec son ministre, à l'Age de 2t ans.
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Tai-tiny (1324-1338) après avoir fait justice des assassins de son prédécesseur, fit une nouvelle division delà Chine en 18 provinces; il réprima certains abus des la-ma; son règne fut marqué par des calamités, famines et épidémies. Il y a peu de choses à dire de ses successeurs. Le dernier empereur de race mongole fut Chouen-ti (1333-1367). Il n'avait que 13 ans lorsqu'il monta sur le trône; ses débuts furent heureux, mais, par la suite, Il se laissa aller aux plaisirs, au luxe exagéré et abandonna, le soin du gouvernement à des ministres dont les fautes et notamment les travaux coûteux destinés à changer le lit du fleuve Houang-ho, soulevèrent un mécontement général. Un homme de naissance obscure, Tchou, sorti d'un couvent de bonzes, prit la tête d'un mouvement de rébellion. Ses grandes qualités lui valurent les sympathies du parti chinois fatigué de la domination étrangère et, malgré la résistance souvent héroïque des gouverneurs des grandes villes, presque tous de race mongole, il s'empara successivement des provinces et l'empereur prit le parti de lui laisser le terrain libre et se retira en Tartarie.
21' Dynastie, lesMing.— De 1368 à 1644; 17 empereurs; capitale a Nankin, puisa Pékin. — Tc/iom reçut le nom posthume dcT'ai-tsou « Grand Ancêtre ». Lorsqu'il parvint à la dignité impériale il avait le titre de duc de Wow, possédait une grande partie de l'empire, et avait fait de Nankin sa capitale. Il dut employer les premières années de son règne à affermir et à étendre son pouvoir en réduisant les débris du parti des Mongols et les rebelles indigènes qui avaient été ses rivaux. Il refit ainsi l'unité chinoise et il porta même son autorité au-delà de la Grande Muraille et jusqu'au Tibet. Il eut cependant toujours à repousser des incursions rapides des Tartares qui ne se décourageaient jamais et se retiraient chargés de butin dans leurs contrées peu accessibles. A l'intérieur, il eut soin de rétablir les anciens rites, les anciennes coutumes chinoises et mit tout en œuvre pour faire oublier la domination mongole; il tenta de mettre fin aux intrigues des eunuques en les évinçant des fonctions publiques. Son action s'étendit à toutes choses et son règne peut, à juste titre, être considéré comme l'un des plus célèbres. Aussi reçut-il plusieurs ambas.sades des principautés ou royaumes limitrophes ou lointains.
11 mourut en 1398, laissant le trône à son petii-filSy Kien-ioen-ti, âgé de 13 ans, qui ne le garda que jusqu'en 1403. 11 annonçait de brillantes qualités mais les grands le trouvaient trop jeune et un do ses oncles s'étant mis à la tète du soulèvement s'empara de Nankin et le détrôna. rcTi'tfWgr-tsow (1403-1424), après avoir exercé de cruelles vengeances sur ceux qui avaient résisté à son usurpation, se montra habile, et son règne niar(jue dans les annales chinoises. 11 porta la guerre chez les Mongols dont le lerriloivc ^•siNv^'^ ^^^:.s^.
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«hirrnise. A la septième ann^e de son r^p:ne, U transporta la Co«r Impériale à Pékin.
Jen^tsong no. ro^rna qu'un an. Son llls Sluan-tsony U426-14Sd), -qui fut un bon souverain, conféra :iu priure de Cocliinchine le titre de Roi, en se réservant l'investiture.
Ytng-tsony (1436-1449), trop jeune, se confia à un eunuque, sou premier ministre, qui Pentraîna dans une guerre dé.sastrcuse contre les Tartares; il fut fait prisonnier et relégué à l'intérieur de leurs pays barbares.
En son absence, King-ti, son frère, gouveina (1450-1457) et négocia longuement pour obtenir la mise en liberté de Tempereur captif. Les négociations ayant abouti, Ying-tsoiig revint à Pékin, embrassa publiquement son frère et renonça au trône. Cependant, son frère étant mort sausenfants, il consentit à reprendre le pouvoir et commença un nouveau règne (1457-1464).
Hien-tsong fl 105-1487) eut deux expéditions heureuses contre les Tartares, éternels envahisseurs, et contre des brigands organisés en bandes qui ravageaient le Hou-kouang. 11 eut le tort de rendre l'autorité aux eunuques. //fao-t50??£/ (1488-1505) eut à réprimer la rébellion d'un bonze influent et son règne fut troublé par une série de calamités, peste, famine, tremblement de terre, sans préjudice des irruptions tartares. Le règne de Wou-tsong (150«-l52i; fut tout aussi désastreux et ce prince faible, livré a de frivoles amusements, ne sut apporter aucune résistance aux entreprises des Tartares Mantchous (Man-tclieou) dans le Nord de la Chine et aux brigandages de bandes révoltées.
Son fils, Che-tsong (1522-1566) lui succéda et la dynastie retrouva une période de grandeur et de prospérité. Les Tartares furent énergiquement repoussés, ainsi que trois tentatives des Japonais (jui, non contents d*avoir renoncé à l'envoi irrégulier de tributs, voulaient acquérir des territoires sur le continent. Malheureusement l'empereur, sous l'influence des bonzes, mécontenta les (' Vieux Chinois » en faisant détruire dans les temples les images de Confucius; il mourut après avoir pris un fameux breuvage d'immortalité dont les bonzes prétendaient avoir le secret. Mou-tsang (1567-1572), livré aux flatteurs, régna sans gloire et sans événements notables, laissant le trône à un enfant de 10 ans, Chen-tsong iibT.l- 1019), qui avait été élevé avec soin; son premier ministre Tchang- Kiu-tctieng, après avoir gouverné avec sagesse pendant plusieurs années, finit par s'arroger une omnipotence qui souleva une émeute dans laquelle il périt. Le jeune empereur prit la direction des affaires et montra de grandes qualités. Son long règne fut cependant traversé par de nouvelles calamités qui dépeuplèrent presque le Chàn-si, et par des invasions des Tartares Mantchous qui furent d'abord repousses. L'empereur put aussi chasser les Japonais de la
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^!orée où ils tentaient de s'établir. Plus tard, les Mantchous revinrent à la charge, leur chef se cantonna dans le Leao-tong et se iiroclama empereur de la Chine sous le nom de T'ien-ming. En 1019, une armée de six cent mille Chinois tenle de le chasser ; elle est battue et le chef heureux des envahisseurs marche sur Pékin. L'empereur V(3ut alors se retirer dans sa seconde capitale, Nankin; on l'en (iôtourne, mais il meurt presgu'aussitôt. Son flls Kouang-tsony, qui aanonçait de sérieuses qualités, ne régna qu^un an.
Hi-tsong riÔSl-lGii?), âgé seulement de 16 ans, se laissa gouverner par les eunuques et fut impuissant à s'opposer aux entreprises (le Tien-miny qui mourut en plein succès (IC^7^ en même temps (|ue le faible empereur.
Le dernier des Ming fut Houai-tsony (1628-1643). 11 possédait liîs qualités nécessaires pour faire un souverain remarquable, mais Il était trop tard pour sauver la dynastie. Comme il arriva toujours dans ce vaste empire, les difficultés extérieures favorisaient les I roubles intérieurs et l'Empereur eut à lutter à la fois contre les Mantchous et contre d'importants soulèvements de rebelles. 11 lut trahi par un de ses généraux. Yuan qui tenta en 1635, de livrer Pékin à Tch'ong-to^ le souverain des Mantchous, auquel son père, en prévision de l'avenir , avait fait donner une éducation chinoise et qui savait s'attirer les sympathies des lettrés et des mandarins. Mais la trahison de Yuan échoua; ce ne furent pas les Mantchous qui s'emparèrent de Pékin ; ce fut un rebelle Li Tseutch^eng^déyà maître de plusieurs provinces lorsqu'il envahit le Tcheli et vint mettre le siège devant la capitale, t^ui lui ouvrit ses portes sans résistance sérieuse. L'empereur n'attendit pas le vainqueur et .se pendit dans les jardins du palais (1643J. Li Tseu-tch'eng ne profita pas de sa victoire; Tch'ong-to marcha sur Pékin, d'où le rebelle avait fui, mais il mourut avant d'y arriver; ce fut son fils. Chouentche qui entra dans la ville où il fut proclamé empereur par les habitants que les cruautés et les exactions de la courte dictature du général rebelle avaient exaspérés. Ainsi finit la dynastie des Ming qui, malgré cette chute, fut une époque brillante pour la Chine, par le développement des lettres, des sciences et des arts, ainsi que par l'extension des relations avec les nations étrangères. On dit pour la Chine « l'époque des Ming '>, comme on dit pour la France « le siècle de Louis XIV *.
2i' Dynastie: Les Ts'ing.— La CInne moderne. — La dynastie fondée par le conquérant mantchou est celle qui règne encore sur la Chine et, cependant, elle fut sur le point de disparaître à son origine. Mort avant d'arriver à Pékin, TcJi'ong-to avait désigné pour lui succéder son (ils^Choiien-tche, âgé seulement de six ans. 11 avait heureusement pour tuteur son oncle, A-ma-it5ar?<;, qui fut un habile politiciue, de taille à tenir lêlc aux événements. Cviv ^^^ «a.^vx^ \^
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Tcheli, lassé de la tyrannie du rebelle Li Tseu-tch'eng, la nouvelle dynastie fui acclamée, il n*en fut pas de même dans les provinces où rélémeut ciiiuuis lutla courageusement et longuement contre les Mantchous, recherchant et proclamant empereurs, sur plusieurs points du territoire, des rejetons de la famille des Afing. A-mutoany triompha cependant de cette résistance, inspirée, en grande partie, par l'obligation, imposée par le vainqueur aux Chinois, de se raser le devant du crâne et de se natter les cheveux à la manière des Mantchous. Quand il mourut, en 1651, il laissait à son neveu un grand empire, presque entièrement pacifié et la dynastie était solidement établie.
L'intérêt de l'iiistoirede cette nouvelle dynastie est surtout dans ses relations avec les Européens, car la Chine commençait à s'entr'onvrir pour les étrangers. L'histoire de ces relations fera l'objet d'un chapitre spécial et nous nous bornerons à un rapide exjjosé des événements intérieurs.
K'aufj-hiy qui succéda à (^liouen-tche, régna de lôOi à 1722, contemporain par conséquent de Louis XIV, acheva la conquête du territoire chinois, reçut la soumission d'un chef de pirates, (|ui s'était fait une souveraineté de la grande ile de Formose, et repoussa une expédition menaçante des Tartares Eleuths. Durant son règne, il reçut avec faveur quelques missionnaires envoyés par le roi de France, nomma même un jésuite président du Bureau des Astronomes ; cet accueil ne l'empêcha pas, d'ailleurs, de prendre parfois des mesures sévères contre les chrétiens. (]ette intolérance intermittente prit un caractère plus accentué sous sou successeur, Yong-tcheny^ qui, tout en conservant à la Cour ceux des missiounaires qui s'étaient rendus utiles à l'Etat, lit reconduire les autres a Macao. 11 eut pour successeur JCidU-long qui, au cours de son long règne (173G-1795), combattit heureusement les Eleuths, dont le territoire devint lief chinois, et accueillit une immigration de Tourgouts, venus des rives de la mer Caspienne. Cet empereur eut à .soutenir une guerre contre les Birmans d'Ava, à pacifier le Tibet et à réduire à l'obéissance les Miao-tseu, arborigènes indépendants, installés depuis des siècles dans les montagnes du Kouei-tcheou. 11 reçut une ambassade anglaise et la France était représentée à sa Cour par le P. Amiot et ses compagnons, dont les travaux ont tant contribué à faire connaître la Chine.
Dès cette époque, la puissance chinoise est solidement établie et n'a plus à redouter les invasions multipliées qui ont rempli son histoire durant des siècles, mais elle trouve à l'intérieur de graves éléments de désordre dans les Sociétés secrètes, et, d'autre part malgré l'instinct qui la porte à rester fermée, elle voit les Européens s'installer sur plusieurs points de la côte ou dans des territoires que, malgré leur indépendance, elle considérait comme
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tributaires, avec la secrète réservée d'en reprendre un jour la possession.
Les Sociétés secrètes étaient nombreuses et turbulentes ; la plus emportante, celle des Triades, se crut assez forte, en i849,pbur ajçir au grand jour et, à cette date, commence cette révolte dite des T'ai-p'ing, qui fut «une véritable révolution. La lutte ne dura pas moins de quinze ans, pendant lesquelles les T'ai-p'ing ravagèrent plusieurs provinces et vinrent jusqu'à T'ien-tsin, aux portes de Pékin* Les armées chinoises n'en vinrent à bout qu'avec le concours d'officiers étrangers ; sous la direction des Français Tardif, Le Brethon, tués en 1863, et Bonnefoy, de l'Américain Ward, tué en 1862, des Anglais Gordon et Holland, et du Chinois Li Hong-tchang, qui a joué un si grand rôle dans les alTaires chinoises pendant la dernière moitié du xix* siècle, elles repoussèrent peu à peu les T'ai-p'ing et s'emparèrent, le 4 décembre 1863, do la ville de Sou-tcheou, un de leurs principaux centres. D'autre part, en 1862, comme les T'ai-p'ing menaçaient Chang-hai, une colonne franco-anglaise, s(ms les ordres des amiraux Protêt et Hope, opérait en même temps que les armées chinoises et, après avoir pris le camp de Wong-ka-dza et T'singpou, attaquait, le 17 mai 1862, la ville de Nan-k'iao qui fut emportée mais l'amiral Protêt fut tué au moment de l'assaut. En mars 1863 le corps franco-chinois, organisé par deux officiers de la marine française, Giquelet d'Aiguebelle, s'empara de Chao-hing ; le gouvernement de Ning-po était délivré de la présence des T'ai-p'ing.
Enfin, le 19 juillet 186i, Nankin tombait au pouvoir du général Tseng Kouo-ts'iuan ; les chefs rebelles se suicidaient on étaient exécutés. La révolte dcsT'ai-p'ing était terminée: les débris de leurs bandes se réfugiaient dans les montagnes et la France devait les retrouver plus tard au Tonkin sous le nom de « Pavillons-Noirs » •
Aux mêmes époques, la Chine eut à combattre une révolte des Musulmans qui, commencée au Yun-nan en 1855 par une querelle entre > mineurs, se prolongea pendant près de vingt ans et se termina par d'horribles massacres des révoltés, car il semble qiie les Chinois soient aussi jaloux de conserver leur civilisation que la barbarie dont elle a toujours été mêlée: des événements récents l'ont bien démontré.
Si les gouvernants chinois, pour apaiser ces rébellions, avaient eu recours aux lumières et à la bravoure des « barbares », comme ils nomment dédaigneusement les Européens, ils ne leur en conservèrent aucune reconnaissance et leur histoire, désormais, prend tout son intérêt dans leurs résistances à l'élément étranger.
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DURÉE
officielle
RÈi'.KE
8 oct. 1643.
7 fév. 1661.
27 déc. 1722.
18 oct. 1735
9 fév. 1796.
3 oct. 1820.
9 mars 1850.
11 nov. 1861 .
J2 fév. 1875.
5 févr. 1661.
20 déc. 1722.
8 oct. 1735.
7 fév. 1796.
2 sept. 1820.
25 fév. 1850.
21 août 1861.
12janv. 1875.
18 ans 61 »
Il »
Relations avec rétranger.
Aux premiers siècles de son histoire, la Chine fut surtout occupée à constituer sa nationalité, luttant contre les invasions multipliées de ses voisins du Nord, de l'Ouest et du Sud, se débattant dans des convulsions intérieures sans cesse renaissantes et n'ayant ni le loisir, ni encore la puissance nécessaire pour se créer des relations extérieures que le caractère national, d'ailleurs, était peu porté à rechercher.
Plus tard, quand la renommée de quelques-uns de ses fondateurs de dynastie se répandit au dehors, quand sa puissance fut connue, elle vit arriver près de ses souverains des ambassades de différents peuples, mais elle en reçut plus qu'elle n'en envoya, restant instinctivement fermée, rebelle aux relations que la mer pouvait lui procurer, les entourant d'entraves gênantes et ne se prêtant pas avec bonne grâce aux établissements ou comptoirs commerciaux sur ses côtes.
Sous la dynastie des Tang seulement, du vu* au \* siècle de notre ère, la navigation chinoise prit un certain développement; les jonques visitaient la côte du Malabar et peut-être le golfe Persique, mais c'était là une navigation côtière,' tout au plus du grand cabotage et jamais les Ch-lnois, malgré leu4's nombreux ports et l'étendue
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de leurs rivages maritimes, malgré qu'ils aient inventé la boussole avant les Européens, n'ont passé pour un peuple navigateur.
Il en était autrement des Arabes, beaucoup plus entreprenants, beaucoup moins conflues dans leurs frontières ; ils commencèrent, avec la Chine, y infiltrèrent largement l'esprit musulman, y eurent des colonies et c'est par eux que l'Europe du Moyen Age connut l'existence, à l'Extrême-Orient de l'Asie, d'un grand empire dont les écrivains de l'antiquité ne lui avaient donné que de vagues notions et dont la civilisation pouvait lui paraître douteuse, à en juger par l'échantillon fourni par le torrent envahissant des Tartares Mongols qui pénétrèrent jusqu'en Hongrie.
Cette formidable invasion fut cependant l'occasion d'une entrée en relations de l'Europe, sinon avec la Chine, du moins avec les princes qui s'en étaient rendus maîtres. Le pape Innocent IV, tes voyant combattre les Musulmans, les considéra un peu comme ses alliés et résolut d'entrer en communication avec eux, non sans un secret espoir de les convertir au christianisme. II envoya M245-i246; deux missions de dominicains vers deux puissants Khans, Boschou et Batou. Ces missions eurent peu de succès, l'habileté et l'éloquence des religieux se heurtèrent à la ficre opinion que les princes tartares avaient de leur origine et de leur puissance et au respect quasi-religieux que leurs peuples avaient pour leur personne et leur autorité ; mais les ambassadeurs rapportèrent des renseignements intéressants sur les contrées qu'ils traversèrent et quelques notions sur la Chine. Ce fut le point de départ des tentatives d'évangélisation de la mystérieuse contrée ; les missionnaires eurent quelques succès ; un archevêché de Pékin était fondé par Jean de Monte-Corvino, qui mourut en 1333. Nous avons d'intéressants travaux, lettres ou relations de plusieurs missionnaires, jusqu'à la chute de la dynastie mongole des Yuan qui vint arrêter ce premier essor des missions catholiques en Chine.
La plus remarquable de ces relations est celle du long voyage que fit en Asie un moine franciscain, Odoric de Pordenone H), envoyé par ses supérieurs pour seconder l'œuvre de l'archevêque Jean de Monte-Corvino. Cette très curieuse relation embrasse une période de dou2e années ^318-1330). Parti de Padoue, Odoric s'embarqua ^ Constantinople pour traverser la mer Noire et arrivera Trébizonde, d'où, par l'Arménie, il gagna la Perse qu'il visita longuement avant de reprendre la mer à Ormouz, sur le golfe Persique. Après avoir entièrement contourné les Indes, abordé dans la péninsule indochinoise (royaume de Tchampa), il arriva à Canton, puis toucha
(i) Cf. Henhi Cordieh : Les Voyages en Asie du BiedheiLr^yx^ Frère Odoric de Pordenone.
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plusieurs ports du Tonkin; à Ilaiifi-tolieou, reprenant la roule de terre» il se rendit à Nankin, à Yang-tcheou et, par le Canal impérial;. il arriva enfin à Pékin qui s'appelait alors Khan-bàliq; On n'a que de vagues données sur la date exacte des nombreux arrêts d'Odorir de Pordenone, mais on sait qu'il résida trois ans à Khànbâliq, où il put rerueillir pendant ce long séjour les curieux renseignements que donne sa narration sur les mœurs de la Cour mongole et des populations au milieu desquelles il a séjourné. Cette relation est précieuse sous ce rapport autant (fue par la sincérité et la bonne foi dont elle est imprégnée.
11 rentra en Europe par les provinces o«:cidentaIes de la Chine, le Tibet et, probablement, le Khoraçan et l'Arménie. Il mourut peu de temps après, en 1331, à ïîdine, où sa mémoire est restée en très grande vénération. En i755, le pape Benoît XIV le déclara Bienheureux.
Les Vénitiens, au temps de leur puissance, connurent aussi la Chine et l'un d'eux, iMarco Polo (1252-4324), est resté célèbre; il avait passé dix-sept ans près de Koubilai, le fondateur illustre de la dynastie mongole des Yuan, et a laissé, de ses voyages dans l'Asie Orientale, une relation fameuse, qui parut à ses contemporains incrédules tout a fait fabuleuse , si bien qu'à son lit de mort sa famille le supplia de la rétracter ou, tout au moins, de désavouer les passages qui semblaient les plus invraisemblables. Marco Polo refusa énergiquement et déclara n'avoir dit (pie la moitié des choses extraordinaires dont il avait été témoin ; on suppose que c'est par crainte dB l'incrédulité de ses compatriotes qu'il a omis déparier de la Grande Muraille de Chine. La suite des temps a démontré l'exactitude générale de cette relation et des observations du célèbre vénitien, qui eurent des conséquences de la plus haiile importance.
Si brèves et peu ordonnées (jue furent ses indications géographiques, elles ne tardèrent pas à intéresser les cosmographés et l'on vit sur les cartes du monde figurer la Tartarie, la Chine, le Japon, les côtes orientales et l'extrémité de l'Afrique. D'autre part, la prolongation indéfinie vers l'Est de ce qu'on appelait alors le Cathay donna l'idée d'y accéder directement par l'Ouest et c'est ainsi que Marco Polo et les savants qui, successivement, donnèrent du crédit à sa relation, promptement répandue et traduite en pinsieurs langues, préparèrent les deux plus grandes découvertes géographiques des temps modernes, celb' du Cap de Bonne-Espérance et celle des deux Amériques. La route du Cap ouvrait celle des Indes et de la Chine et désormais l'Europe allait s'efforcer de se mettre en rapports avec l'Empire du Milieu.
• Portugal. —En relation avec les Indes depuis lcvoya?;e de Vasco de Gama (1497), les Portugais ne lardèrent pas à pousser jusqu'à la
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Chine où ils arrivèrent en 15i4. Ils y mirent de la persévérance et on a conservé le uom de Raphaël Perestrello qui, en 1516, parvint à Canton sur une Jonque. En 1521, un ambassadeur portugais Thomas Pires, arrivait à Pékin, pendant qu'un autre portugais Simon de 4ndrade s'installait à Canton, d'où, malheureusement, ses allures impérieuses le firent chasser. Cependant les Portugais réussirent à prendre pied dans le Céleste-Empire ; ils eurent à Ning-po, dans le Tcho-kiang, un établissement considérable, qui fut prospère pendant plusieurs années : ils abusèrent de ce succès et finirent par exaspérer la population indigène qui, en 1545, se souleva contre eux détruisit complètement leur établissement, massacrant, avec les huits cents Portugais qui le peuplaient, environ douze mille Chinois convertis au Christianisme. Le même sort atteignit, en 1549, une autre colonie portugaise, Ts'iuan-tcheou, dans le Fou-kien. Les Portugais durent alors se contenter de comptoirs dans les îles voisines des canaux menant à Canton, puis plus tard, vers 1553, s'installèrent à Macao, où les Chinois les laissèrent tranquilles, en fermant toutefois par une barrière l'isthme qui rejoint la ville au territoire chinois. A ce moment, l'influence portugaise décroît en même temps que la puissance continentale de cette nation allait en s'afl'aiblissant. En 16t)7, l'empereur K'ang-hi reçut une ambassade portugaise et lui donna des garanties pour la possession de Macao, qui resta cependant soumis au paiement d'un tribut de 500 taëls, indépendamment des droits perçus par une douane chinoise établie dans la ville à côté de la douane portugaise. Plus tard, l'importance commerciale de Macao eut à souffrir de l'établissement des Anglais à Hong-kong et l'influence des Portugais fut ruinée en Chine. Ils y (conservent cependant Macao dont, après quelques péripéties, la Chine leur permit l'occupation perpétuelle par un traité conclu en 1887.
Espagne. — Les Espagnols, venus longtemps après les Portugais, obtinrent certains privilèges commerciaux avant les autres nations européennes ; Chinois et Portugais les avaient autorisés à trafiquer à Macao et ils eurent un comptoir à Amoy. D'autre part, ils envoyèrent en Chine, au Fou-kien, des missionnaires dominicains qui purent y faire un établissement.
Hollande. -- Les Hollandais, navigateurs et commerçants avisés et entreprenants, établis dans leur colonie de Java, dirigèrent de Batavia leurs premières entreprises vers la Chine. Après avoir tente vjiinement de s'emparer de Macao, ils s'établirent d'abord aux îles Pescadores, puis, en 1624, dans la grande île de Formose. Ils en furent chassé», eu 1061, par le dernier défenseur de la dynastie des Min*;, Tchen-konu , qui tint pendant quelques années Formose en son pouvoir. Los Hollandais avaient négocié avec la dynastie Maut cboue, à la(juelle ils envoyèrent plusieurs ambassades et ils lui offrirent même le concours d'une escadre de guerre pour reprendre
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Fonnosc. (îctte expédition D'eul pas lieu par suite du défaut d'entente entre les deux alliés et, plus tard, les rebelles de Formose se {fournirent aux Chinois. La puissance maritime de la Hollande allant en s'afTaiblissant, les relations de cette nation avec la Chine ne reprirent jamais une sérieuse activité.
Autres nations. —La Russie, dans sa marche lente et progressive vers le N.-E , ne pouvait manquer d'avoir de fréquents contacts avec la Chine, mais elle ne commença k traiter sérieusement avec elle que vers 1727 et encore le traité qu'elle conclut à cette époque et un second, en 1768, n'eurent-ils que peu de résultats. Ce n'est qu'au milieu du xix* siècle que la Russie retira de ses négociations des avantages appréciables, dont elle cherche actuellement à réaliser toutes les conséquences. La Suède, le Danemarck, la Prusse, l'Autriche eurent aux xvii* et xvm* siècles quelques relations commerciales avec la Chine. Les Etats-Unis d'Amérique, à peine indépendants, dirigèrent des expéditions commerciales sur la Chine où leurs intérêts devinrent peu à peu considérables et sont, de nos jours, fort importants.
Angleterre. —Les relations de l'Angleterre avec ta Chine, qui devaient avoir par la suite une action si décisive sur la politique extérieure du Céleste-Empire, furent, au début, purement commerciales et rencontrèrent, à Canton surtout, un mauvais vouloir incessant, une résistance âpre, qui devaient amener des résultats contraires à ce qu'espéraient les Chinois.
Dès les dernières années du xvi« siècles et les premières du xvn*, des Compagnies anglaises, favorisées par la reine Elisabeth et le roi Jacques 1", furent fondées pour faire le commerce nver. l'Extrême- Orient; plus tard, le protecteur Cromwell en autorisa d'autres. Ces Compagnies se firent d'abord concurrence, puis réunirent leurs tnoyens et leurs intérêts et, aux premières années du xvm* siècle, le commerce anglais avec l'Asie méridionale et orientale se trouva quasi-monopolisé par une fusion de la Compagnie des Indes orientales avec la Compagnie de Londres, sous le nom de The United Company of Merchant tradies to the East Indies.
Des comptoirs furent établis sur plusieurs points delà Cùli* asiatique orientale, mais c'est à Canton que se déploya surtout l'activité commerciale anglaise et ils y rencontrèrent difficultés sur difllcultés.
L'action gc>nvernenienlale dut intervenir: on 174i>,le conimortorc Anson nioutn^ à Canton un navire de guerre, mais éprouve, coiunio les commerçants, les elTcts du niau\ais vouloir cliinV>is ; vingt aii« après, un Anglais, Fliut, annonct» son intention d'aller à Pékin comme ambassadeur, il rst arrêté rt subit une détention de trois ans . plus tard, les Anglais oui à se plaindre de l'excciition brutale de deux de leurs nationaux pour des crimes imaginaires. La situa-
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tion devenant intolérable, le Gouvernement anglais résolut d'agir diplomatiquement et, au mois de mai 1702, Macartney s'embarquait à Ports mouth avec une nombreuse ambassade portée par deux navires, le Lion et VHiTidoustan, qui, après de fréquentes escales et une longue navigation, touchèrent à Formose , à l'île Tcheou-chau et à T'ien-tsin. Macartney et sa suite arrivèrent à Pékin le 21 aoiit 1793 et durent se rendre en Mongolie où l'Empereur avait sa résidence d'été.
Il n'obtint d'ailleurs aucun avantage, s*éloigna de Pékin le 7 octobre, se rendit à Canton, puis à Macao et quitta la Chine au mois de mars 1794. Son voyage avait coûté environ deux millions et n'avait rien rapporté à l'Angleterre ; il fut cependant largement récom: pensé, créé comte et pair et devint plus tard gouverneur de la colonie du Cap. Peut-être les Anglais, patients aussi comme les Chinois, mais d'une autre manière, virent-ils dans cette première tentative diplomatique une porte ouverte à de futures négociations qui pourraient être plus heureuses. Il n'en fut pas pourtant ainsi et l'avenir montra qu'un seul ambassadeur, le canon, pouvait venir à bout de H tenace inertie des Chinois. Une autre ambassade, en 1816, mal '.onduite par lord Amherst et coïncidant avec la guerre faite par les knglais au Népal, que la Chine considérait comme pays tributaire, ut aussi infructueuse que celle de Macartney.
Les difficultés ne cessèrent pas à Canton ; en 1821, deux navires aiglais, la Topaze et le Cunning furent attaqués par les Chinois et anonnès par leurs forts ; en 1829, le commerce anglais eut k subir le conséquences de la faillite générale des négociants chinois Jtau- Tistes (on désignait ainsi les seuls négociants autorisés par l'Emptreur à commercer avec les étrangers) ; en 1830, l'exigence ombraguse des Chinois alla jusqu'à menacer d'expulsion les femmes des Uitionaux anglais. En 1833, le roi d'Angleterre tenta d'eu imposer ai Gouvernement chinois en envoyant à Canton un personnage oficiel, lord Napier, avec le titre de Surintendant du commerce anglais. Cette intervention, encore pacifique, eut peu de succès : Irrd Napier, découragé, se retira à Macao où il mourut au mois d'>ctobre 1834. Enfin, en 1839, un coup de force de la Chine, la saisie etla destruction de 20 mille caisses d'opium, élément principal du commerce anglais, obligea l'Angleterre à une intervrnticni armce.
Une expédition fut décidre : c'est ce qu'on appela la Guerre dbjjiwin. Elle dura deux ans; en juin 1840, une flotte anglaise comlusôe de quinze vaisseaux de guerre, escortant un convoi de vingt-cinq tunsports, avec quatre mille hommes de débarquement, arrivait dans lis eaux chinoises et ue tardait pas à bloquer la rivière de Canton» fin 1841, le iîb février, le commandant anglais, sir Hrcmer, s'emparait des forts de Bocca-Tigris ; eu juillet, il occv\\va. 'Ç\\\\j,-\\vv\,^^^v^ss\\\'5: 7cheou-chan. Au mois d'août, on \enXa Ae iièso<ivçx \ Vàxo:vc^^N>àsîX
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se rt^ïidit à l'cmbouclHire du Pei-ho et se mit on relations avec le gouverneur rie laprovinn^ ; (!ette tentative «'choua comme tant dau- Ires; il fallut reprendre les hostilités. Les opérations militaires furent menées vigoureusement; le 27 août 1811, Amoy était au pouvoir des Anglais ; en octobre, leur flotte pénétrait dans la rivière de Ning-po et s'emparait de cette ville; plus tard, Chang-hai était orcupée et la flotte s'engageait dans le Fleuve Bleu avec Nankin pour objectif.
Les Chinois comprirent qu'il était temps de composer et, celle fois, les négociations aboutirent ; un traité fut signé à Nankin, le 20 août 1812, à bord du CornwallU et ratifié à Hong-kong, le 20 juin 1843. Ce traité assure d'importants avantages aux .Vnglais : cin(| ports chinois, Canton, Amoy, Fou-tcheou, Ning-po, Chang-hai sont ouvert.au commerce anglais ; Hong-kong devient colonie anglaise et un» indemnité compense la saisie de l'opium et les frais de la guerre.
L'attitude de l'Angleterre avait porté un coup fatal à l'obstina lion des Chinois et cette date de i842 inaugure une ère uouvell dans les relations de l'étranger avec la Chine, qui vit bientôt rérla mer par d'autres o.ations les avantages qu'elle avait dû reconnaît n aux Anglais.
France. — Les relations de la France avec la Chine (•ommei> cèrent par les missions catholiques et lorsque les premiers vaisseau français purent arriver jusqu'aux ports chinois depuis longtemp déjà les missionnaires français avaient été admis à Pékin, occupaieit des emplois près des empereurs et avaient pu, après des alternatives de tolérance et de persécutions, pénétrer dans plusieurs province.
Mais longtemps auparavant, les Mongols, lors de leur granle invasion en Europe, au xiii» siècle, avaient entretenu des relatiois avec les rois de France et, au moment où Saint-Louis se prèpanil à l'expédition d'Egypte, il reçut sommation du souverain Mongol de se déclarer son sujet, attendu « que les Tartares étaient de cflix dont il était écrit (|ue Dieu a donné la terre aux fils des hommes »
Saint Louis, naturellement, ne tint aucun compte de cette mse en demeure mnis, plus tard, il accueillit favorablement en Eg>ote des ambassadeurs mongols envoyés par le gouverneur de la Pe-se et de l'Arménie. Puis, à leur départ, il leur adjoignit qiielqies moines avec des présents consistant en vases sacrés et ornemeits nécessaires à la célébration du culte, car, sur de vagues rumeu-s, on croyait, à cette épo(|ue, (fue les Khans tartares avaient <es notions de la vraie foi. Cette mission n'eut aucun succès et fut «:nisidérée par les Mongols comme un acte de sujétion. Saint Louis le se découragea pas et, en I2ô3, envoya aux princes tartares le corri^lier Guillaume de Huysbroeck, plus connu sous le nom de Iliibnquis, qui a laissé une relation intéressante d'un voyage qui ne e conduisit pas jusqu'en Chine mais lui permit d'observer les mœus
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do la race jaune et des princes qui allaient régner sur le Céleste Empiré." hubruquis put se convaincre du parfait et calculé scëpti- «•isme de ces princes qui, fidèles à la politique de Gengis-Khan,' tfai-^ taîent de là même manière les prêtres de chaique culte; le système fut continué quand la dynastie mongole, avec Koubilai, monta sur le trône de Chine et, parmi les Empereurs, ceux qui traitèrent le mieux les missionnaires ne manifestèrent jamais la moindre intention de devenir catholiques.
Quant aux relations commerciales, elles commencèrent assez tard. Après plusieurs tentatives, en 1697, un missionnaire jésuite, le P. Bouvet, qui arrivait de Chine, s'y employa activement; il s'aboucha d'abord avec la Compagnie des Itides Orientales où il rencontra un arrueil favorable en principe mais, aussi, des hésitations causées par la situation assez peu prospère de cette Compagnie. Il trouva plus d'activité près d'un riche fabricant de glaces, Jourdan de Groussy qui parvint à constituer une première Compagnie de la Chine (\)y eut l'agrément du pouvoir royal, triompha des entraves que lui susciàit la Compagyiie des Indes Orientales^ excipant de son monoplé, it arma un navire VAm,phitritey qui séjourna en Chine du 5 octobre «99 au 26 janvier 1700, lors d'un premier voyage, et du 5 août 1701 ai 2 décembre 1702, lors du second. En 1701, la Compagnie de la Ch.ine avait fusionné avec la Compagriie des mers du Sud, fondée pir des armateurs de Saint-Malo. Les opérations de la nouvelle (^cmpagnie n'eurent pas de résultats financiers satisfaisants, la discoïde se mit entre les deux éléments qui la constituaient et, finalement, le privilège royal leur fut enlevé.
Une troisième Compagnie s'organisa, en 17^2, à Saint-Malo et en\*3ya des navires en Chine jusqu'en 1718. A cette époque, se constitUi la Compagnie des Indes qui eut le monopole du commerce français avec la Chine. Ce commerce prit par la suite une certaine activité.
En 1776, lorsque fut supprimé le privilège de la Compagnie des Inde^ un consulat français fut établi à Canton, qui fut à ces épo- (jues, le centre du commerce de la Chine avec les étrangers ; ce consulat fut supprimé à la (iii du xvnr siècle et c'est principalement par s«s missionnaires et i)ar l'action religieuse que la France resta en relations avec la Chine : cepondant, en 1829, un agent diplomatique fut de nouveau accrédité à Canton.
T(el fut l'état des choses avant le traité anglais de 1842 qui ouvrit une nouvelle période fécond»^ en événements.
La Chine depuis le traité de 1842.— L'aventure anglaise avait démontré aux nations étranfçèros la nécessité, pour assurer leurs
(1) Cf. (.L. Madrolle : Les prenncrs voyages français à la Chine. La Compagnie de la Chine. [Paris, 1001.
l'expédition de 18G0 lix
purts (leTch'ao-tcheou, TchaDg-tcheoii, Naukin, Nieoii^tcliouang, sur le continent, Kiong-tcheou dans l'ile (l*Uai-nan, T'ai-wan et Tan-chouci dans rUe de Formose. L'évacuation de Canton devait avoir lieu après le paiement de grosses indemnités et des frais de la guerre^ le tout dépassant six millions de taëls.
Mais les Chinois ne tardèrent pas à violer les conventions stipulées et lorsque, le 25 juin 1859, MM. de Bourboulon, pour la France, et Bruce, pour l'Angleterre, voulurent aller échanger les ratifications du traité de T'ien-tsin, ils durent se présenter avec une escadre de dix- huit navires et cette force navale trouva à l'entrée du l»ci-ho les forts nouvellement établis de Ta-kou qui la reçurent à coups de canon, lui infligèrent des pertes sérieuses, coulant trois canonnières et mettant hors de combat près de cinq cents hommes et huit offi- :;iers, parmi lesquels l'amiral anglais Hope et le commandant français Tricault.
A la suite de cet échec les deux nations se résolurent à une action militaire assez puissante pour avoir enfln raison de la mauvtise foi chinoise, et une expédition anglo-française fut déridée.
L'Expédition de 1860. — Le corps expéditionnaire des deux nations alliées fut ainsi composé : la France armait près de dix mille hommes, formant deux brigades commandées par les généraux Jamin et Collineau sous la direction supérieure du général de div'.sion Cousin-Montauban, quatre batteries d'artillerie complétaient la colonne avec les divers services auxiliaires ; les Anglais mettaient en ligne treize mille hommes dont mille cavaliers, pris pour la plupart dans les troupes indiennes ; le lieutenant général sir Hope Grant commandait en chef avec les généraux de division Michel et Napier et les généraux de brigade Sutton, Jephson, Staveleyet Reeves. L'escadre française fut placée sous les ordres du vice-amiral Charner, celle des Anglais eut pour chef l'amiral James Hope.
Les forces alliées arrivées en Chine prirent d'abord pour bases de leurs opérations deux points différents : Hong-kong pour les Anglais, Cliang-hai pour les Français. Le général Cousin-Montauban y arriva le 12 mars 1860 et fut rejoint un mois après par l'amiral Cbarner.
Entre temps, on essayait de négocier ; MM. de Bourboulon et Bruce envoyaient à Pékin, le 8 mars, un ultimatum qui, un mois après, était rejeté par les Chinois : il fallait agir militairement. Le (îorps expéditionnaire monta vers le Nord, aux abords de l'embouchure du Pei-ho ; les Français s'établirent à Triie-fou, les Anglais a Ta-lien-wan. Après étude des lieux, on abandonna l'idée de forciMl'entrée du Pei-ho et c'pst pins au nord, àrembouchure du Pei-t'anjr. (|ue l'on fixa le point du débarquement. Le Si juillet, deux ceivt.s navii'es étaieul réunis devant la \'\\V<i "ivàtVvWvtvi *i,vi V»iv>C'^\\%\ ^»..
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ftoas les murs de Pékin, mais les géuiTaux ayant appris (fue les débris des furc(>s cliinoises se refurmaieut vers TOiiest, décidèrent de se porter dans celte direction qui les conduisait au fameux palais d'été de Yuan-min^-yuau où se trouvait l'empereur Hien-fong. Le corps expéditionnaire se mit en marche le r> octobre : les Anglais, partis les premiers dans la uuit, prirent une fausse direction ; les Français, guidés par deux Chinois dont les services avaient été achetés par le général en chef, arrivèrent à sept heures du soir devant une des portes de la résidence impériale qui fut rapidement emportée par le lieutenant de vaisseau de Pina et l'enseigne Vivenou avec quelques soldats. Pendant ce temps, l'empereur avec ses femmes et sa maison fuyait parla porte opposée et gagnait Jéhol, en Mongolie.
Le 7 au matin, les officiers français visitèrent les quatorze ]ialais de cette superbe résidence mais le général français eut soin de prendre des mesures pour que rien ne fut touché avant l'arrivée des Anglais. Lorsque ceux-ci rejoignirent la division française, uue commission mixte lit choix, parmi les richesses accumulées, des objets les plus précieux destinés à la reine d'Angleterre et à l'empereur Napoléon 111 ; le reste fut livré au pillage.
Plus tard, lord Elgin et le général Grant firent incendier le Yuan-ming-yuan, opération de représailles à laquelle le général (lousin-Montaubau refusa d'associer les soldats français. Il convitmt d'ajouter que, si considérables qu'aient été les dégâts causés par cet incendie, ils n'étaient pas irréparables et que la ruine définitive du palais d'été fut l'œuvre de pillards chinois peu respectueux des souvenirs attachés à cette cité impériale.
Dès le 8 octobre, les Chinois avaient renvoyé aux alliés les malheureux, survivants du guet-apens de Tong-tcheou : sur treize Français, six seulement furent rendus, parmi lestjuels M. d'Escayrac de Lauture, paralysé des mains, couvert de plaies, et M. Petit devenu presque fou ; du côté des Anglais, M. Parkes, interprète de lord Elgin et M . Lok, son secrétaire, étaient parmi les survivants.
Le l), Tarmée avait quitté le palais d'Eté pour s'établir sous les nuirs de la capitale devant la porte Ngan-king-meu ; le i3, un ullimatum impérieux fut envoyé au prince Kong, frère de l'empereur et chargé par lui de traiter avec les « Barbares ». Après quelques hésitations, ce jeune prince se décida à faire ouvrir la porte et les remparts de Pékin virent bientôt flotter les drapeaux de la Franc.jî et de l'Angleterre.
Les négociations furent aussitôt entamées et aboutirent, le il, pour les Anglais, et le 25, pour les Français, à deux conventions qui mettaient tin à la campagne. Ce nouvel instrument diplomatixiue ratifiait les traités précéd(3nts et stipulait de,s mdftTOXixXfe*» ^^'^ \k\- Jioiis (le tacis pour chacune diis vVcvv^ \ivi\ivvivv* N\vi\.Q>t\vb\x^^s \ v\\\ wv.
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demande, la . FraDcn lui donnernit ^M'ntiiitonH>nt l'appui n^^cpssaire pour inainUmir l'ordre dans ses KUts.
La Chine ini nian([ua pas d'expIoittM' au proHl de sou iullupuce ••etle attitude tW la Cour do Hué et, suivant do près les éMMienieuts elle eherclia par tous les moyens à eutraMM* Taeliou franvaisi*, protltaut habilement du mamiue de communications et surtout d uniti> de vues entre les amiraux trouverneurs d«* (^orliinchine et la Ii-^atiou française à Pékin. En 1880, Tu^duc, malgré les elTorts des résidents français, envoya une ambassade à Pékin pour porter le tribut; les autorités françaises, ayant pu se procurer des copies des lettres du Roi à l'Empereur, y relevèrent en profusion des termes respectueux et des assurances de vassalité, aussi contraires à l'esprit qu'à la lettre du traité de 1874 ; M. Itourée, ministre de France, se croyait même certain (jue des documents tenus secrets réclamaient formellement Tintervention armée de la Cliine contre les entreprises françaises.
Le ii septembre 188i, le marquis Tsen^ notillait au {gouvernement français que la Chine ne reconnaissait pas la convention franco-annamite de 1874. Dès cette époque, la France était décidée à agir vigoureusement contre Tu-duc et des renforts étaient fn\o>é>4 au Tonkin, où la présence et les exactions des Pavillons noirs lui donnaient l'occasion d'exercer eiïectivement son protectorat.
Le capitaine de vaisseau Rivière s'était installé à Ha-noï, en avril 4882 avec des forces militaires et avait bientôt dû s'emparer de la citadelle et la mettre hors d'état de lui nuire. Aussitôt la Cliine, à Pékin par les ministres du Tsong-li-ya-men, à Paris par le marquis Tseng, revendiqua hautement ses droits de suzeraineté sur l'Annam.
A Pékin, M. Hourée essayait de négocier, croyait d'abord à une sfdution pacitlqiu', mais en reconnaissait bientôt les difficultés ; li; 30 mars 1883, il écrivait à son gouvernement que Li Hong-tchan^; affirmait que l'Annam méconnaissait la valeur du traité de 1874, qu'il n'avait signé cpie « sous le couteau ». Le 18 mai, il annonçait que la Chine faisait des préparatifs militaires considérables.
Le lendemain, avait lieu à Ha-noï un événement qui aggra\ait encore la situation : le commandant Rivière était tué, avec plusieurs de ses officiers, en effectuant une >ortie contre les Pavillons noirs qui menaçaient les communications de la ville. Ce fut le signal d'une action militaire énerglifue en Indochine, à la suite de laquelle la France conclut avec le successeur de Tu-duc un nouveau traité où l'indépendance de l'Annam vis-à-vis de la Chine était encore et formellement affirmée.
Mais cela ne mettait pas fin aux difficultés : on continua à négocier à Pékin et à Paris, mais on continuait aussi à envoyer des troupes régulières en Annam et à y faire parvenir des armes et des
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muniUons de guRrre ; aussi, au mois d'août 1883, M. Tricou, qui avait succédé à M. Kourée, uotillail-il le blocus des ports de Tlndo- CUine. Le 46 novembre, le prince Kong, qui présidait encore le Tsong-Ii-ya-men, remettait ii M. de Semallé, cliargé d'affaires, un manifeste où la suzeraineté de la Chine était formellement affirmée, avec cette conclusion que l'entrée des troupes françaises sur les territoires occupés par les réguliers chinois serait (Considérée comme la rupture de la paix.
A la vérité, le marquis Tseng avait déclaré an gouvernement français qu'il n'y avait pas de troupes régulières chinoises au T«)nkin, mais, à Pékin, on niait la possibilité de ^'ette aflirniatlon. Kn résumé, si la guerre n'était pas officiellement ^déclarée, l'état d'Iiostilité commençait.
La guerre, d'ailleurs, continuait au Tonkiu; le -IC décembre lS8:î, l'amiral Courbet, qui commandait en chef un corps de 9.000 hommes, enlevait Son-tay, quartier général des Pavillons noirs, dont le chef avait été fait mandarin par le gouvernement chinois, qui lui prêtait le concours de ses soldats ; il fallut renforcer le corps ox]»éditionnaire et bientôt, tandis que les opérations navales restaient confiées à l'amiral Courbet, le général de division Millot. avec -10,000 hommes, combattait à terre et enlevait successivement trois postes importants, Bac-ninh, Hong-hoa et Tuyen-quang.
On continuait, cependant, à négocier, mais sans ensemble; pendant que M. de Semallé agissait à Pékin, près des successeurs du prince Kong, tombé en disgrâce, un capitaine de frégate, M. Fournier, envoyé par l'amiral Lespès, s'abouchait, à T'ien-tsin, avec Li llong-tchang, vice-roi de la province et signait avec lui, le 41 mai 4884, une convention qui paraissait devoir mettre fin au conflit mais qui eut un résultat tout opposé. Par l'article 2 de ce traité, la Chine s'engageait : « 1' à retirer immédiatement sur ses frontières, les «garnisons chinoises du Tonkin; 2* à respecter, dans le présent et dans l'avenir, les traités directement intervenus ou à intervenir entre la France et la cour de Hué. » C'est l'exécution du 1" paragraphe (jui amena de nouvelles difficultés, par suite de la mauvaise volonté du gouvernement chinois, par suite de malentendus au sujet des délais d'évacuation des troupes chinoises et par suite aussi de trop de précipitation de la part des commandants français. Il est d'abord douteux que Li Hong-tchang ait été autorisé par son gouvernement à traiter dans les conditions de la convention du 11 mai et, iorsipie M. de Semallé se rendit au Ya-men pour s'entretenir de cette affaire, les uns lui dirent que rien n'était définitivement réglé, les autres que l'Impératrice régente n'avait rien ratifié ; cependant, un peu plus t^rd, i 'amiral Lespès, qui était venu à 1^'kin, reçut, ime impression plus ■ favorable ; il avait reuvoyc eu VroLUo^i \û cowirQa.TL^^\i\.
LB OONPr.IT FRANCO-CHINOIS l.XV
Fournicr, porteur de la couvcntioii, et qiiittii P(^kin lui-raôme le 7 juin.
Peu de jours ainvs, st^ produisait Tairaire de Har-I«*, dans les circoiistaurcs suivantes : iiil'oi luc des termes de la convention qui était intervenue entre le coniniandant Fouruier et Li, au sujet de l'évacuation des Chinois, le •jéuéral Millot voulut faire occuper Lang-son, «lui devait être évacué le C juin, le iiî, une colonne, commandée par le colonel Du^^enue, allant vers Lang-son. se heurta, à Bac-lé, avec un coriis de troupes dunois considérable et éprouva un échec sérieux: c'est ce qu'en France on a appelé le guetapens de Hac-lé, mais il est juste de reconnaître que l'expression est inexacte et les négociations fioursuivies, à la suite de la con\ention Fouruier et pour son exécution, montrèrent que le prudent Li n'avait pas couinuini(]ué à son gonveriuMuent la convention annexe relative au retrait des troupes chinoises.
Quoi qu'il en soit, cette airairc mit le feu aux poudres et fut le point de départ de cette situati(ui singulière que le (iouvernement français (]ualifla du nom d'état de représailles, pendant lequel on se battait tout eu négociant. Le :i'.\ août I88i, l'amiral Courbet détruisait à Fou-tcheou toute la flotte chinoise réunie sur ce point et bombardait l'arsenal. L'amiral et le ministre de France. M. Patenôtre. étaient d'avis que le seul moyeu d'activer les négociât ions était de frapper un grand coup au nord de la (]bine : mais, à Paris. M.Jules Ferr\ . croyant aux bons oflices de. Li llong-tchang. vice-roi du Tche-li, ne voulait pas porter la guerre sur son territoire et l'amiral dut aller à Formose, qui fut le théâtre de combats (jui ne furent pas toujours heureux pour les Français et que, d'ailleurs, il fallut plus tard abandonner. L'escadre française fut pi'esfjue exclusivenu^it occupée au blocus de l'île.
Cependant, l'amiral Courbet ayant apjMis (lu'uue escadre chinoise se concentrait aux environs de Che-p'ou se mit à .^a recherche et la rencontra le 15 février 1885; les Chinois, dès (|u'ils virent apparaître la flotte française, s'eiifuir<*nt dans dilTéreules directions; trois croiseurs gagnèrent Xing-po, sous la protection du brouillard, mais deux bâtiments chinois, dont l'un le TcJi'eny-khiij monté par l'a mirai Ting, se réfugièrent dans le fond d(i la baie en face de la ville de Che-p'ou. Dans la nuit, deux canots à \apeur porteurs de torpilles et commandés l'un par le capitaine de frégate Courdon, 1 autre par le lieutenant de vaiss«'au Uuboc, se portèrent sur les bâtiments chinois et, malgré une vive canonnade, la frégate Yuryuen était torpillée et coulée, taudis que le TcKeng-kinii était coulé par le tir alfolé des batteries chinoises de terre.
Pendant ce temps, la guerre continuait en Indochine ; le «4<dnéral Brière de l'Isle, après uue ^èv\e Ae cvi\w\i^\?», vivL«t\î».v^^' '^'^ Vî (évriev, h\ ville de Lang-son, i\vu\V Va o\Vv\v\vA\<>^\'a\V vAv^ ;-Nv\v'wv^
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luninitions de guorre ; aussi, au mois d'août 1883, M. Tricou, qui avait succédé à M. Bourée, notillait-il le blocus des ports de l'Indo- Cliine. Le 46 novembre, le prince Kong, qui présidait encoro le Tsong-li-ya-men, remettait à M. de Semallé, chargé d'atTair«^s, un manifeste où la suzeraineté de la Chine était formellement affirmée) avec cette conclusion que l'entrée des troupes françaises sur les territoires occupés par les réguliers chinois serait considérée comme la rupture de la paix.
A la vérité, le marquis Tseng avait déclaré an gouvernement français qu'il n'y avait pas de troupes régulières chinoises au Tonkin, mais, à Pékin, on niait la possibilité de rette affirmation. Eu résumé, si la guerre n'était pas officiellement ^déclarée, l'état d'hostilité commençait.
La guerre, d'ailleurs, continuait au Tonkiu; le -IC décembre ISR.*}, l'amiral Courbet, qui commandait en chef un corps de 9,000 hommes, enlevait Son-tay, quartier général des Pavillons noirs, dont W chef avait été fait mandarin par le gouvernement chinois, «iiii lui prêtait le concours de ses soldats ; il fallut renforcer le corps expéditionnaire et bientôt, tandis que les opérations navales restaient confiées à l'amiral Courbet, le général de division Millot, avec dG,ooo hommes, combattait à terre et enlevait successivement trois postes importants, Bac-ninh, Hong-hoa et Tuyen-quaug.
On continuait, cependant, à négocier, mais sans ensemble; pendant que M. de Semallé agissait à Pékin, près des successeurs du prince Kong, tombé en disgrâce, un capitaine de frégate, M. Fournier, envoyé par l'amiral Lespès, s'abouchait, à T'ien-tsin, avec Li Hong-tchang, vice-roi de la province et signait avec lui, le il mai 1884, une convention qui paraissait devoir mettre fin au conflit mais qui eut un résultat tout opposé. Par l'article 2 de ce traité, la Cliine s'engageait : « r à retirer immédiatement sur ses frontières, les ^garnisons chinoises du Tonkin; 2* à respecter, dans le présent et dans l'avenir, les traités directement intervenus ou à intervenir entre l;i France et la cour de Hué. » C'est l'exécution du 1" paragraphe (|ni amena de nouvelles difficultés, par suite de la mauvaise volonté du gouvernement chinois, par suite de malentendus au sujet des délais d'évacuation des troupes chinoises et par suite aussi de trop de précipitation de la part des commandants français. Il est d'abord douteux que Li Hong-tchang ait été autorisé par son gouvernement à traiter dans les conditions de la convention du 11 mai et, lorsciue M. de Semallé se rendit au Ya-men pour s'entretenir de cette affaire, les uns lui dirent que rien n'était définitivement réglé, les autres que l'Impératrice régente n'avait rien ratifié ; cependant, un peu plus t^rd, i'amiral Lespès, qui était venu à I.^ékiu, reçut, une impression plus ■ favorable ; il avait reuvovc eu Vrvxu^iCi \vi cov\irQa.TL^vx\i\.
LB fîONPfJT FRANCO-CHINOIS l.XV
Fournior, porteur de la rouvcntion, ot quittai P(^k1n lui-raôme le 7 juin.
Peu de jours aprrs, st» |»r»Mluisail l'adairi» de IJar-Ié, dans les circonstances suivantes: inforiné des ternies de la convention qui était intervenue entre le connnandant Kournier et Li, au sujet de l'évacuation des (Uiinois, le ^'cnérul Miilol voulut l'aire occuper Lan{Jf-son, qui devait être évacué le juin, le a:!, une colonne, commandée par le colonel Uujfenne, allant vers Lang-son. se heurta, à Bac-lé, avec un corps de troupes dunois considérable et éprouva un éirliec sérieux : c'est ce qu'en France on a appelé le guetapens de Bac-lé, mais il est juste de recoiniaîlre (jue l'expression est inexacte et les néjïociaticms fioursuivies, à la suite de la con\ention Kournier et pour son exécution, montrèn'ut (|ue le prudent Li n'avait pas communiqué à son gouvernement la conv<M)tion annexe relative au retrait des troupes chinoises.
Quoi (|u'il en soit, cette airaire mit le feu aux poudres et lut le point de dépait de cette situation singulière que le (ionvernement français qualifia du nom d'étiil de représailles, pendant lequel on >>e battait, tout v\\ négociant. Le '2'A août I88i. l'amiral Coujbet détruisait à Fou-tcheou toute la flotte chinoise réunie sur ce point et bombardait larsenal. L'amiral et le ministre de France, M. Palenotre, étaient d'avis que le seul moyeu d'activer les négociationsétait de frapper un grand coup au nord de la(]hine;mais. à Paris, M. Jules Ferr\. croyant aux bons ofllces de Li llong-tchang. vice-roi du Tche-li, ne voulait pas porter la guerre siu' son tcîrriloireet l'amiral dut aller à Formose, qui fut le théâtre de c(»mbats (jui ne furent pa»^ toujours heureux pour les Français et (|ue, d'ailleurs, il fallut plus tard abandonner. L'escadre française fut ijrescjue exclusivement (n-cupée au blocus de l'île.
Cependant, l'amiral Courbet ayant appris cpi'uue escadre chinoise se concentrait aux environs de (^he-p'ou se mil à .sa recherche et la rencontra le 15 février 1885; les Chinois, dès (|u'ils virent apparaître la flotte française, s'enfuirent dans dilTérenles directions; trois croiseurs gagnèrent Xing-po, sous la protection du brouillard, mais deux bâtiments chinois, dont l'un le TcJi'eiw-kinu monte par l'a mirai Ting, se réfugièrent dans le fond de la baie en face de la ville de Che-pou. Dans la nuit, deux canots à vajjeur porteurs de torpilles et commandés l'un par le capitaine de frégate (Jourdon. 1 autre par le lieutenant de vaisseau Uuboc, se poitèrent sur les bâtiments chinois et. malgré une vi\e canoniuide, la frégate Yuryuen était torpillée et coulée, tandis que le TclCenij-kinii était coulé par le tir affolé des batteries chinoises de terre.
Pendant ce temps, la guerre continuait en Indochine ; le ^<dnéral Brière de l'isle, après uue sènc Ae cvi\w\i^\^, v^viv^x^V^^» "^^"^ itî (évriev, h\ ville de Lan};-sv>n, dvu\V Va o.WvvAvAW ^nwW vV- ;-nv\v'xvvs>
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par les troupes chinoises, (^ette opération terminée, il envoya la brkgade Giovanluelli dégager Tuyen-quaug, assiégée, depnis le iZ novembre 1884, par les Pavillons noirs et les réguliers chinois du Kouang-si, et défendue héroïquement par le commandant Dominé avec une poignée d'hommes ; la brigade quitte Lang-son le 46 février, exécute une marche savante et rapide, est rejointe, le 27, à Phu-doan par le général en chef, combat le 2 mars à Hoa-moo et entre le 3, dans Tuyen-quang; il était temps: la garnison était épuisée et on avait à déplorer la mort d'un sous-officier du génie, le sergent Bobillot. qui avait lutté pied à pied contre les agissements souterrains des assiégeants et avait su déjouer leurs tentatives'.
Le 29 mars, l'amiral Courbet s'emparait du port de Ma-kong, aux* îles Pescadores, dans le canal de Formose, rade excellente et position de la plus haute importance, qui ne put être conservée à la France et qu'il fallut rendre comme Formose.
Le 28 du même mois, le général de Négrier, qui commandait à Lang-son et observait les mouvements des Chinois, fut grièvement blessé aux environs de la ville et remettait le commandement au lieutenant-colonel Herbinger, au moment où les 20,000 Célestes, vaincus sous Ky-lua par 2,500 Français, évacuaient le champ de bataille. La victoire restait aux « Barbares d'Occident », mais Herbinger se persuada que les Chinois allaient revenir en force et ordonna une retraite précipitée, faisant jeter dans la rivière une batterie d'artillerie et le trésor de l'armée (près de six cent mille francs). Cette déroute prit fin à Chu, où le général Brière de l'Isle rétablit l'ordre et la confiance. Cet événement causa la chute de M. Jules Ferry, îau moment même où il arrivait au but de ses négociations ; dès le 4 avril, un protocole d'armistice était signé à Paris avec le leprésentant du gouvernement chinois, M. Campbell et, le a juin, à T'ien-tsin, un traité de paix était signé par M. Patenôtre et Li Hong-tchang, qui était décidément l'homme important de la Chine, le prince Kong étant en complète disgrâce. Par ce nouveau traité, la Chine s'engageait à respecter les traités ou conventions directement intervenus ou à intervenir entre la France et TAnnam. L'évacuation des troupes chinoises se poursuivit méthodiquement et sans incident; les Français, de leur côté, évacuèrent Formose et les Pescadores, au grand chagrin de l'amiral Courbet, qui mourut le H juin, en rade de Ma-kong. La question d'Indochine était définitivement réglée.
La Chine contemporaine. — Le 15 Juillet 1886, sur décret d l'impératrice régente Ts'euhi disait que l'emperrur Kouany-sii arrivant à sa majorité, commencerait à régner par lui-même l 7 février 1887, mais que, cédant aux instances de ses conseillers
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l'impératrice continuerait à donner son aide an jeune souverain» suivant les exigences des circonstances; quatre jours plus tard» un autre décret régularisait cette situation un peu vague en décidant que la régente acceptait de conseiller Teiùpereur pendant plusieurs années ; par le fait, elle conservait la pleine autorité.
Les choses durèrent ainsi jusqu'au mariage de Kouang*siu qui, par ordre de Timpératrlcc, épousait, le 20 février 1889, une nièce de Ts'eu-hi qui, tout en déclarant qu'elle remettrait, le 4 mars, le pouvoir aux mains de Tempereur, se ménageait par ce mariage la faculté de conserver sa haute influence politique.
En i891, une grave question, celle des audiences impériales fut tranchée ; jusqu'alors, les ministres des légations n'avaient pu faire remise de leurs lettres de créance, l'empertur restant inaccessible pour les étrangers dans son palais. Â la suite de longs poui*parlers, la question fut résolue à la satisfaction de la diplomatie étrangère : le 5 mars, les ministres, accompagnés du personnel des légations furent reçus avec honneur par l'empereur, auquel ils purent remettre leurs lettres de créance, et un décret ordonna qu'ils seraient ainsi reçus eu audience .solennelle au renouvellement de chaque année.
Cette nouvelle amélioration des rapports diplomatiques fut suivie de plusieurs négociations importantes; en 1894, une convention anglo-chinoise régla la question des frontières de la Birmanie, dont les Anglais s'étaient emparés, en 1885-80, tout en reconnaissant pour la forme le vieux droit de suzeraineté de la Chine. En 1895, ce fut avec la France que la Cour de Pékin régla la question des frontières des possessions françaises en Indochine.
La guerre du Japon. — Mais la grave allaire de cette époque fut la guerre avec le Japon. Depuis longtemps, la Corée était la pierre d'achoppement entre la Chine et le Japon. La Chine excipait, comme toujours, de son ancienne suzeraineté, si relâchés que fussent devenus les liens de vassalité ; le Japon, largement entré dans la voie du progrès scientillqne et matériel des nations européennes, un peu atteint de mégalomanie, désireux de faire fonctionner les instruments de puissance que la civilisation nouvelle qu'il avait adoptée mettait entre ses mains, considérait sa voisine, la Corée, comme une première étape de la future conquête de territoires chinois. 11 en voulait à la Cliine d'être apprécié par elle comme une peuplade de bandits et de pirates, accoutumés à des pillages sur les côtes chinoises; il lui tardait de se révéler au colossal empire sous un aspect plus redoutable.
Une lettre très curieuse adressée par Li llong-tchang, le 23 octo-
attaqué, près des côtes de Corée, par le navire japonais iVa^èfwaAa/i qui 1% coula eu peu d'instants avec ses passager^', dont deux cents, environ, furent sauvés par deux navires de tjuerre, l'un français l'autre allemand; le S9, le général japonais Oshima mettait en déroute à Sei-kouan une division chinoise, occupait Ya-chan et devenait ainsi maître du sud de la Corée.
Le V' août, malgré l'intervention officieuse de M. Harmand, ministre de France, la Chine et le Japon se déclaraient simultanément la guerre.
La Cliine réunit ses forces au nord de la Corée sous les ordres de Ye, le général qui venait d'être battu par les Japonais; ceux-cj arrivaient par le sud, sous la direction du maréchal Yamagata ; la rencontre eut lii^u sous les murs de llpieng-yang :'a[irèsuue bataille de deux jours, 45 et IG septembre, les Ciiinols durent céder Ilplengyang, après avoir perdu COOO hommes.
Le lendemain, 17 septembre, avait lieu la bataille navale du Yalou-kiaug : un convoi do six transports ctiinois avait mission de porter une force militaire de 4000 hommes au Ya-lou, fleuve qui forme frontière entre la Corée et la Mantchourfe ; il élait escorté par une flotte de guerre de seize navires dont 5 cuirassés et quatre torpilleurs de haute mer, sous les ordres de l'amiral Ting, qui avait son pavillon sur le cuirassé Ning-yuen ; dans la matinée du 17 cette force navale arrivait à l'embouchure du fleuve, près de l'île de La-lou-t'ao et débarquait les troupes à destination de Yi-tclieou. où s'étaient rassemblés les débris de l'armée chinoise après le désastre, de Hpien-yang ; mais, au milieu de la journée, parut une escadre japonaise commandée par le vice-annral Ito et comprenant une douzaine de bâtiments.
Après une canonnade qui dufa plus de quatre heures, deux bâtiments chinois étaient coulés, deux autres s'échouaient à la côte» un cinquième prenait la fuite et deux autres, dont le vaisseau amiral, étaient à moitié brûlés ; cinq ou six cents liommes avaient été tués ou engloutis et il y avait plus de 150 blessés. Du côté des Japonais, le vaisseau amiral Maisushima kan avait été atteint par un obus qui détermina une grave explosion, mettant le navire en dan. ger découler; trois autres étaient sérieusement endommagés et il y eut plus de SOO hommes tués ou blessés ; l'escadre japonaise quittait le lieu du combat dans la soirée et, quatre jours après, les transports chinois regagnaient Ta-kou sans être inquiétés.
Sur terre, la guerre continuait!: les Japonais toujours victorieux, refoulaient les armées chinoises en Mantcliourie ; le 6 octobre, ils avalent passé le Ya-lou, le 20 novembre, Port-Arthur tombait au pouvoir du général Oyama ; le même jour, Iti ^fewfe\^\'à^\\sv'è: v\\vcksîv*s. Song était battu à Kln-lche.ou el se Uovw^W âi^xi?. \x\xfc ^^^x^^^'Kv^:^^ poaiUoa entre les Japonalî^ \e\\a\iV du ^vvCi eX vi^xîî*. acû\, ^s^i-a-wx \^^^-
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dft Kouang-tchpoii-wan, .ivoc un lorritoiro doiii ollo îîarUjiit Tadmiuisl ration.
(les évéïuMuents ronconlrèreiit en Cliiiu* (U'ux l'ourants d'idées : le vieuv parti cliinois restait obstinément rebelle à l'intlltration étrangère ; au contraire, quelques esprits, éclairés par les derniers échecs, pensaient qu'il fallait prendre aux « Harbaies d'Occident » les sciences, les procédés qui pourraient rétablir la puissance de l'empire chinois. I/empereur, brus(|uement, prit parli en cy sens; mais, dépourvu de la force morale nécessaire à une réformation, il e\a}^éra les choses.
l/impératrice, qui regrettait sou influence perdue, et avait des idées opposées aux réformes, prit un parti énergique : elle Ht séquestrer l'Empereur dans une ile du palais impérial et arracha à sa faiblesse, le iO septembre d808, un décret qui lui conférait l'autorité su[)réme et, un peu plus tard, obtint un nouvel acte dans lequel étiiit désigné héritier de l'empereur défunt, un jeune homme de ((uinze ans, P'ou-tsiun, (Ils du prince ïouan. Le triomphe de la régente était comi)let et allait avoir de graves conséquences.
Nous savons qucî les sociétés secrètes avaient acquis en Chine un grand développement ; l'une d'elles, (lue l'on a appelée, en Europe, les Boxeurs, avait canalisé le mécontentement des « Vieux (Chinois >; elle fut, secrètement d'abord, puis ouvertement soutemie par rimpératrice et son gouvernement. On sait ce qu'il en advint : les missions chrétieimes attaquées, les Chinois convertis massacrés, les travaux de chemins de fer interrompus, les ingénieurs et les ouvriers molestés ; enfin à Pékin, le chancelier de la légation japonaise et le ministre d'Allemagne assassinés, les églises brûlées et les catholiques réduits à s'enfermer dans le l*ei-t*ang, immense établissement religieux dans les murs de la « Ville impériale ».
Les i)uissances s'étaient émues, une colonne commandée par l'amiral Seymour ayant échoué dans une marche dirigée, le dO juin 1900, de T'ien-lsin sur Pékin, l'amiral français Courrejoles, avec les amiraux étrangers, ayant attaqué et pris les forts de Ta-kou, la Chine leva le masque et ses troupes régulières se mêlèrent ostensiblement aux Boxeurs. Le il) juin, le gouvernement chinois invitait le personnel des légations étrangères à quitter Pékin dans les 24 heures et, comme les ministres se refusaient à tomber dans ce piège, le feu était ouvert, le 20, à 4 heures du soir, contre les légations qui furent, ainsi que Pei-t'ang, assiégées pendant 55 jours, résistant héroïquement, mais subissant des pertes énormes.
Cependant, les troupes européennes arrivaient : le H juillet, T'ien-tsln tombait en leur pouvoir et cet événement flt,quelciue^*i\3. réfléchir les Chinois de Pékin: le il, vV^ ^\o^o^^\^w\. >\w 'axmv^'Cvt* ^ aux légations et arrêtèrent \e boia\i^\CLftvxv^\iX, ^e. ç,çv^a^«w^».\^^.^'^w.\•^
'■>iuiiuiii ilan»
ivprisf drs li<t<tiliti'.<. (]■■ rii-jll:idr> | Ftut (l'rs|irit. >-:ii' il t ml ivttdiueuir leur cuiiduile.
I.e 3 uiùt. le iiirps vtpi'Jiliiiauulre ("litiliujit M
te 5, il prenait Pel-u'uii|i, le 7. il >Vtii lirait iv Van£-1>'- ii et arrivait
le tï mm* les murs de P^kin.
L« 11, pnlln. ajirt'ï U'ai'^i vll'> cuiubats Jid« la inaliDée. I^«rmêe entrait iLiois la Tille et délivrjll le> lêpitlun«: le 16, le ifénéral frunc.iLs Frey iiian.-lialt sur le Pei-t'jug tl le délivrait du in aftiMliillls ; sur les i.OM chn'tleus i|ue rifnl^riiiait •'et ëtaliliSM-meul, environ WU uvaieut |>i^ri, tués par le feu de l'euiiemi. co^laulis iiar ilim evplosl<ius du uioi-s ou sni'aiiti'i par la fallu et b in:il»dle ivuir l'ËciN, HMorIquti.
\.e H, Ll lli)D)[-tcliau(!. i|ui. mirit .ivoir eti' di^graeif, r«tIeTenalt vlee-nii du TiJie-H, aiiuoinaît nu'll a\M (ileiu [Xiuvi'ir |Kiur
Le jN, les troupes des liuit pui»suu<:es alUifi fuiMiieiit une entrée suleuuellc dans le Viisle l'in'eiute du pnluis i|ue la Cour avait aLiiodouiié.
Les onjodatlnna Goiumen<'ân<ul. luutlis iju'uue armée étraugére <»>mmaudée par le tnaréuliul alleui;iud de \Valdera<-r ooiuputt l'éLln et la umtrée ; ulli>a u'aUiutirrnt (|uVn !U-pteiubre el m'tubre iBoi. Ce eut le dernier at.1e puliUtjiie de Li ll<>iit!-l<'liaii>!,<[iil mourut le î novembre de la uiime uoni'e.
Lu Chine payait très cher i-i-Me wiiivelle uki'iiiuri'.
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PCMDS ET MESURES
Le pied chinois, toh'e (0,358 millim. (convention française), ou 13 inches), se divise en 10 tsoicen, et ce dernier en 10 fen.
L'arpent ctiinois, mou (6 ares 66 centiares, ou 733 square yards), se divise en 10 fen, celui-ci en 10 li, le li en 10 hao, et ce dernier en 10 sseu. Cent arpents font un k'ing. Le li vaudrait 6U met. U.
Le stade (ou kilomètre) chinois, If, est de 360 pas, pou. La valeur française du li, d'après le pied chinois tch'e, est de 578*,35.
Le boisseau chinois, teoi6 (10 litres 3 décilitres, ou 2 gallons 1/4), contient 10 cheng, et celui-ci 10 ho. Dix. boisseaux font un tan 103 L, 10).
La livre chinoise, hin (604 grammes 53, ou l 1/4 pound), comprend 16 leang, onces ou taëls (37 gr. 796) ; celui-ci vaut 10 tsHen le ts'ien 10 fem e fen, 10 li ; le li, 10 hao, et ce dernier, 10 sseu-
La monnaie de compte, leanç ou taël (en 1902: 3 fr. 75; le cours sujet à de nombreuse* variations) est divisé en 10 Vsien (mace) celui-ci en 10 fen (candarinsj, et le fen en 10 li.
L'ART CHINOIS
Par R. DE Marguerye
Dogmatiser sur l'Art chinois, poser à ce propos des principes, édifier des théories serait œuvre téméraire : la Chine est, en déflnitive,à peine ouverte aux études et aux investigations des érudits et le grand malheur pour Testhétique chinoise, aux yeux des Européens, c'est de lui être parvenue par les productions inférieures de l'Art, par le « bibelot » ; il en résulte une impression qui ne sera modifiée que peu à peu, par une connaissance plus approfondie de la marche progressive de la civilisation chinoise et par les futures découvertes des témoignages de son développement.
En l'état actuel des choses, il est permis de constater que l'on ne signale pas en Chine l'existence de monuments forçant, par leur intensité de beau absolu, l'admiration, comme ceux qui couvrent l'Inde ou ceux que l'Art khmer a élevés en Indochine. On connaît la Grande Muraille, mais, s'il y a là un elTort du génie de la construction, on n'y saurait trouver les caractères d'une œuvre d'art ; il y avait la tour de porcelaine de Nankin, détruite par lesT'ai-p'ing, mais c'était un échantillon unique et un peu spécial. Les tombeaux des Ming suffisent-ils à caractériser un style? Les Annales chinoises^ parlent de palais, de temples édifiés par les aL\i<^\^Tis> ^tcl^^x^wx^^ mais on n'a pu, jusqu'ici, faire des resUluXioxis \oçL<\\3iÇi^ ^X V'tfe^^^^^N Cuiys, G.
des édifices étaient construits en bois et en briques légères, peu durables par conséquent, et leur destruction n*a pas laissé de traces; à riieure actuelle, il en est presque de même, remploi de la pierre est assez rare. Enfin les Annales chinoises nous apprennent que les nouvelles dynasties ont souvent cru accroître leur prestige en faisant détruire les monuments élevés par les dynasties précédentes.
A la vérité, il existe des livres chinois qui donnent les dessins d'anciens monuments, notamment des tours on t'ai élevées dans les palais impériaux, mais on aurait aimé à contrôler, par des vestiges de ces constructions, la sincérité de ces représentations; la Bibliothèque nationale de Paris possède, à ce point de vue, des documents intéressants, mais c*est une donnée insuffisante pour appuyer une théorie architecturale.
On remarque cependant que, quelle que soit Fordonnance de la partie inférieure des t'ai, superposition déterrasses carrées, d'étages cylindriques au diamètre décroissant, cônes munis d'un escalier extérieur en spirale, le sommet est toujours dans la donnée à peu prés invariable, encore aujourd'hui prédominante, du toit à angles relevés en courbe, supporté par des colonnes en bois. C'est ce qu'en Chine on appelle le Ving et ce l'ing est aussi bien employé dans la construction des grands édifices, palais, temples, arcs de triomphe, portes monumentales que dans celle des maisons particulières.
Dans son intéressant ouvrage, l'Art chinois^ M. Paléologue reprend rhypothèse généralement admise, que cette disposition spéciale, a pour origine 1& tente primitive des hordes asiatiques:
« Let'ing écrit-il, avec ses extrémités recourbés comme le sont les angles d'une tente relevée par des piques, avec cette incurvation du milieu de la pente qui rappelle le creux formé par la souplesse pesante de la toile, présente, en efl'et, une ressemblance frappante avec une tente ; l'absence du plafond, des fenêtres latérales et gênérarement aussi d'étage supérieur est un trait commun de plus. Le respect que les Chinois ont toujours professé pour les traditions, et la permanence des types primitifs à travers toutes les époques de leur histoire permettent de croire que le t'ing, arrêté dans ses formes à une époque très reculée, provient de la tente et n'est qu'un souvenir effacé de la vie nomade ».
Ce respect de la tradition, joint à celui des règlements, car la construction est étroitement réglementée en Chine, donne aux villes chinoises un aspect de monotonie que varient à peine les dimensions plus grandes données aux temples ou aux palais ; parfois cependant le t*ing est double ; c'est le dispositif habituel des édifices auxquels on a voulu donner plus d'importance.
L'absence d'étages supérieurs a porl^ \^% ^Q\i!&VraL<^\«Qx^^^^^^:lopper le plan hortiontal des moii\mi«ii\Tk VinL^tXA.\sX% \ \»& ^:XN&s»v^
ARCHITECTURE LXXYII
soient pas nuisibles aux habitants. Le Chinois a réuni ces influences sous le nom de Fong-chouei, mot qui littéralement veut dire « vent et eau » et déflnit l'ensemble des croyances ou superstitions de la géomancie chinoise. Le fong-cfioicel intervient par des règles minutieuses dans l'architecture nationale.
Réglementée à la fois par les décrets offlciels et par le fongchouei^ l'architecture chinoise ne se prête à aucune inspiration artistique, en ce qui concerne surtout l'architecture civile; la fantaisie, exclue de la silhouette générale de l'édifice, se donne carrière dans les menus détails de la construction ; sur les toitures, outre les tuiles vernissées de couleurs variées, les constructeurs prodiguent des animaux fantastiques en terre cuite et la même profusion de détails décoratifs, en relief ou peints, se répand sur l'ensemble de la construction.
De même, dans les temples qui ne difl'èrent pas sensiblement, à l'extérieur, des autres édifices, c'est à l'intérieur qu'il faut chercher les caractères distinctifs, résidant dans une décoration assez sobre pour ceux du Confucéisme, mais très riches et très variés dans les temples bouddhiques, peuplés de statues dont la plupart sont dorées.
L'influence du bouddhisme a produit quelques édifices qui procèdent— avec adaptation des traditions chinoises— des monuments de l'Inde ; c'est ainsi qu'on peut voir à Wou-t'a sseu, près de Pékin, un monastère bouddhique dont la façade, divisée en zones horizontales, est surmontée de pyramides qui rappellent les gopuram des temples hindous (1) et auxquelles on a donné, pour la Chine, le nom depagodes^iûu cantonais Pa-ko-ta),que les Chinois appellent Ta. La fameuse tour de porcelaine de Nankin, entièrement reconstruite au XV* siècle sur l'emplacement d'un Ta primitif, et détruite en 1853 par les T'ai-p'ing, n'était pas autre chose, avec des proportions inusitées, près de iOO mètres de hauteur. On doit encore à l'influence bouddhique des monuments du caractère de la stûpa hindoue.
Le mahométisme a conservé aux mosquées le caractère général de la construction chinoise, la modifiant seulement dans le détails de l'ornementation qui consistent principalement en versets du Coran, en caractères aiabes.
Nous arrêterons ici ces considérations générales qui seront complétées, aux différentes étapes, par les indications du Guide.
La Peinture. — C'est surtout dans l'étude et l'appréciation de la peinture en Chine que l'Occidental doit oublier sa propre mentalité, s'abstraire de son éducation artistique, des trad\t\û\vî* ^^\a. wc-
(i) Madrolle. Guide de l'indocMYie, ^. ^y'ç^^X^TS^^.
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ti(4ue, da bagage estliétique accumulé depuis la Renaissance Jusqa*à nos jours. Il lui faut surtout se garder de toute comparaison entre ce qui nous est parvenu des œuvres des peintres chinois et les toiles célèbres qui peuplent les musées dont les nations se montrent si Hères, ou les collections particulières réunies avec une si attentive sollicitude.
Le point de vue du Chinois, en matière de dessin ou de peinture, diiïère essentiellement de celui de l'Occidental, et Tabime qui les sépare est bien caractérisé par cette aventure, arrivée au xyiii* siècle à deux jésuites, les P. P. Attiret et Castiglione qui, attachés à la Cour impériale comme peintres, tentèrent de faire admettre par les Chinois l'art européen, avec sa science de Tanatomie, son modelé, ses effets de lumière et d'ombre. Etonné, d'abord, l'Empereur les laissa faire, mais lo naturel, suivant une expression connue, revint au galop; l'autorité sans frein du souverain leur imposa l'esthétique chinoise et, le 1" novembre 1743, le P. Attiret écrivait mélancoliquement : c II m'a fallu oublier, pour ainsi dire, tout ce que j'avais appris et me faire une nouvelle manière pour me conformer au
goût de la nation Tout ce que nous peignons est ordonné par
l'Empereur. Nous faisons d'abord les dessins; il les voit, les fait changer, réforme comme bon lui semble. Que la correction soit bien ou mal, il faut en passer par là sans oser rien dire t>. {Lettres édifiantes.)
Et la tentative d'éducation artistique faite par les jésuites avait laissé si peu de traces que, lorsque 50 ans plus tard, lord Macartney arriva à Pékin avec les tableaux que le roi Georges III envoyait à l'Empereur, les hauts personnages auxquels il les montra furent stupéfaits par les ombres portées, et demandèrent gravement si les originaux des portraits avaient un côté du visage plus foncé que l'autre; l'ombre du nez surtout leur paraissait un défaut grave, quelque chose comme ce que dans la technologie des ateliers on appelle ironiquement un a coup de maître y>.
A tout considérer, nous n'avons pas trop à rire de ces appréciations car nous avons eu, avec Manet, YEcole des taches et, de nos jours» nous assistons à des manifestations prétendues artistiques mais qui relèvent plutôt de la chronique des caprices de la Mode que de l'histoire des évolutions de l'Art : sous prétexte de grands mots en ismet on exhibe des œuvres tout aussi singulières et incohérentes que ce qui nous paraît bizarre dans la peinture chinoise, avec en moins, la sincérité dans la conception et la conscience dans Texécution.
Car il ne saurait résulter, de ce que nous avons dit plus haut,
que l'art de peindre ou de dessiner n'existe pas en Chine, n'y a pas
eu ses débuts, aea développements, ses époques successives^ ses
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décadences, comme partout ailleurs. Ces phases diverses, malheur* reusement, nous sont peu divulguées par les œuvres elles-mêmes et on ne peut guère en disserter que sur la foi des livres, nombreux d'ailleurs — car le Chinois a beaucoup écrit et un peu sur tout — qui en ont parlé et nous ont transmis les noms des peintres depuis plusieurs siècles; ce sont là des renseignements rétrospectifs qui intéressent Térudit plus que le voyageur, et le cadre de ce travail ne nous permet pas d'allonger notre exposé par des nomenclatures d'artistes dont les œivres ont généralement disparu.
Il nous sufAt de constater que la Ghme a possédé des écoles de peinture et des artistes dont les œuvres ont paru dignes d'être signalées à la postérité.
11 ne faudrait pas prendre ici le mot artiste avec la signification exclusive qu'il a dans nos civilisations. Aux temps anciens de la civilisation chinoise, en effet, les peintures ne paraissent pas avoir été l'œuvre d*hommes spécialement occupés à ce genre de travail : « Ceux qui s'y livraient, nous dit M. Paléologue, n'étaient pas exclusivement des artistes; c'étaient des lettrés, des philosophes, des hommes d'Etat qui s'y adonnaient comme à une occupation supé • rieure, digne des loisirs des esprits élevés, intimement liée à la culture littéraire (4) ».
Plus tard, cette situation se modifia et l'art de peindre s*étant développé eut ses praticiens, principalement — après l'infiltration bouddhique — parmi les moines et les bonzes. Cet art paraît avoir son origine dans récriture flgurative et l'enseignement du dessin se fait en Chine suivant les principes et les méthodes de celui de l'écriture ; l'instrument de travail est le même, le pinceau.
Comme ailleurs, les premières œuvres des peintres durent être reçues par les murailles et les Annales rapportent souvent que les empereurs faisaient ainsi orner les murs de leurs palais. Ce n'est qu'au III' siècle av. J.-C que Ton commence à signaler des œuvres coloriées sur tablettes de bambou ou sur de la soie fine. Au siècle suivant remonteraient les premiers essais de reproduction de la figure humaine.
Au premier siècle de notre ère, et surtout au deuxième, la vulgarisation du papier et le perfectionnement de sa fabrication apportèrent aux peintres un moyen nouveau qui donna à l'art du dessin et de la peinture un rapide développement, que le Bouddhisme vint encore accentuer; dans les monastères, les bonzes se plurent à retracer sur de longs rouleaux de soie les incidents variés de la légende bouddhique; ils firent école et, en dehors de leurs couvents, de nombreux peintres se firent assez distinguer dans leur art pour
[i) L'Art chinois p. 254.
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que leurs noms aient été enregistrés, par centaines, dans les li%Tes chinois spéciaux, avec quelques appréciations de leurs œuvres, insuffisantes malheureusement pour permettre d'en définir le caractère et le style.
A mesure (|ue le temps s'écoulait, l'art se généralisait; les peintres s'appjifiuèrent à reproduire les fleurs, les animaux et excellèrent surtout dans le dessin du ciieval et de ses attitudes; sous la dynastie des Son^t la peinture du paysage fut très en vogue; plus tard, on vit les artistes se spécialiser, peignant ciiacun le même détail de paysage, la môme essence d'arbres, la môme plante, la même fleur; tel fut célèbre par ses bambo.is, tel autre par ses pivoines.
Au XIII* siècle, le nouveau bouddhisme importé du Tibet, le lamaïsme, remit en honneur la peinture religieuse. Aux siècles suivants, on consulte la tendance des peintres à aftiner leurs procédés, sans élargir le champ de leur inspiration; le talent de l'artiste s*appiique a une minutieuse reproduction des objets, au fini des détails plus qu'aux elTels d'ensemble.
Cest le signal d'une décadence qui s'accentue sous les Ming et alioutit à un style artificiel, à des formules conventionnelles qui subsistèrent pendant les xvii* et xviip siècles et produisirent des (ouvres qui se classent plutôt dans le domaine de la « Curiosité ;» que dans celui de l'Art.
Et comme c'est par ces (liuvres que la peinture chinoise nous est surtout connue, il s'établit une opinion défavorable.
Nous avons vu qu'il ne faut pas généraliser et on peut espérer que, plus tard, une ctonnaissance plus approfondie des livres chinois qui ont traité ce sujet, jettera quelque jour sur les belles époques de la peinture chinoise.
La ScuLPTruE. — Nous entendons parler ici de le grande sculpture, de la sculpture sur pierre, de la statuaire et nous serons forcément bref, car les œuvres de cette nature sont extrêmement rares en Chine et ne dénotent pas un grand elTort d'art. La pierre a été aussi peu employée par les sculpteurs que par les architectes.
Si nous remontons à l'origine de cet art en Cliine, nous sommes obligés de constater avec M. Chavanues (i) que : « La sculpture sur pierre parait n'avoir fait en Chine qu'une fort courte apparition avant l'époque où le bouddhisme est venu lui fournir des inspirations nouvelles. Les seuls restes qui nous aient été conservés se réduisent à quelques bas-reliefs dans la province deChan-tong. »
Ce sont ces restes qui font l'objet du très bel ouvrage dont nous venons de citer quelques lignes et que M. Chavannes a enrichi de
(1) La sculpture sur pierre au Urnivs des deux dynasties Han. — Paris, i«>3.
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nombreuses planchés d*aprës des estampages soigneusement exécutés. Ils valent qu'on s'y arrête. Les bas-reliefs sont réparlis en deux groupes principaux, le premier, situé près d'une colline appelée Wou-tche-c?iant près de la sous-préfecture de Kia-siang, dans la fou de Yen-tcheou, le second placé au pied du Hiao-Vang-chan, près de Fei-tch'eng-hien du fou de T'ai-ngan.
Avant d'avoir été visités par l'auteur, ils étaient connus par un recueil chinois le Kin-che-sOy remontant au xvni* siècle, recueil important des anciennes inscriptions de la Cbine, et par des publications européennes et quelques estampages.
Les bas-reliefs du Won-tcTie-channe comprennent pas moins d'une quarantaine de dalles sculptées, aujourd'hui rassemblées dans une salle couverte, mais qui ont fait partie de chambres funéraires dont l'ensemble constituait, au ii* siècle de notre ère, la sépulture d'une famille Wou. Cette collection est extrêmement curieuse; les pierres sont couvertes de scènes sculptées accompagnées de légendes explicatives, se déroulant en zones horizontales sur chaque dalle.
Les figures sont planes, enlevées avec un faible relief sur le fond, quelques traits gravés accusent les détails ; la nature de la pierre ne se prête pas à une parfaite netteté des contours et l'artiste n'y a pas suppléé par la fermeté du dessin, les personnages disposés en sorte de procession, représentés de prolll, ont des attitudes gauches, d'un type presque uniforme; les visages sont sans variété et peu expressifs; par contre, on trouve plus d'allures et de vérité anatomique dans la représentation des animaux, notamment des chevaux qui sont fort nombreux.
Les sujets sont inspirés par Thistoire et la mythologie nationales ou par la pure fantaisie, sans qu'on y puisse reconnaître, comme on l'a voulu dire, aucune inspiration occidentale, qu'elle soit assyrienne ou égyptienne.
On y reconnaît les portraits de personnages légendaires des premiers temps de la tradition chinoise, des premiers empereurs, des personnages ayant joué un rôle historique ; on y trouve des scènes familières ou des combats épiques, des incidents historiques où les défunts auxquels le monument était consacré avaient pris part; les chevaux, libres ou montés, sont très nombreux, ainsi (pic des chars à deux roues d'un dessin uniforme ne variant que dans les dispositions de la tente qui les abrite et qui est tantôt supportcv' par une tige centrale, comme un parasol, tantôt appuyée sur des montants multiples ; on en voit même qui sont entièrement fermées ; d'autres objets peuvent fournir des indications précieuses sur le mobilier chinois à cette époque et, à ce point de vue, ces basreliefs ont un intérêt archéologique qui supplée à V^wt ^«w\^N"3k\vi\vç esthétique. Les animaux sont nombreim eV NW\fe%, fe\fe\\v^xvVî>, \a»^-
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Cela est 8i yrai que les céramistes d'Europe qui , à Rouen , à Nevers, à Strasbourg, à Moustiers, à Delft, en Italie, avaient su trouver — avec ou sans Tinspiration orientale — l'esthétique de la Mence, sont restés dans une sorte d'impuissance quand ils se sont trouvés en présence de la porcelaine et, en dehors du Sèvres ou du Saie, n'ont guère produit d'œuvres artistiques dignes d'être recherchées par les collectionneurs. Encore faut-il observer que les premiers Sèvres — pâte tendre — n'étaient pas de la porcelaine kaolinique, et que les œuvres appréciées sous le nom de biscuit tiennent souvent leur charme plutôt de Tart du sculpteur que de celui du céramiste. Marne, dans les jolies pièces peintes au xvnr siècle, on constate toujours une certaine sécheresse ; il semble que Ton ait produit de la peinture sur porcelaine plutôt que de la porcelaine décorée; ces peintures peuvent être délicates, charmantes, mais elles auraient ces qualités partout ailleurs que sur de la porcelaine, elles ne s'incorporent pas intimement à la pâte et ne parviennent que rarement à donner aux vases qu'elles décorent cette harmonie complète, cette unité d'inspiration qui communique aux porcelaines de Chine leur personnalité si vivante et si originale.
Il nous paraît que la porcelaine de Chine restera un type unique dont les échantillons prendront avec le temps la valeur progressive des manifestations d'art qui ne se recommencent pas.
Il faut surtout appliquer cette appréciation aux œuvres primitives, faites par les Chinois pour les Chinois, plus qu'à la porcelaine d'exportation qu ils se mirent à fabriquer à foison quand ils connurent l'engouement des Européens, et qu'ils façonnèrent pour le goût et les usages de cette nouvelle clientèle.
Origine de la Porcelaine. L'imagination des Chinois, si féconde, si inventive et souvent paradoxale dans les œuvres d'art, ne l'est pas moins dans les œuvres littéraires, et si l'on en croyait ces écrivains qui n'ont pas craint de faire remonter le premier Chinois à quatre-vingt-seize millions d'années avant notre ère, l'origine de la porcelaine se placerait au règne de C/iouen, au xxin* siècle avant J.-G. Cette opinion a eu cours assez longtemps, et elle avait été fortifiée par la prétendue découverte, dans des tombeaux égyptiens de la xyiu* dynastie, de petites bouteilles de porcelaine de Chine qui n'auraient pas eu moins de 3,600 ans d'âge.
Mais, d'une part, deux éminents spécialistes, M. Stanislas Julien et M. Jacquemart ont établi que ces flacons étaient couverts d'inscriptions en caractères relativement modernes et empruntées aux œuvres d'un poète chinois qui vivait au vni* siècle de l'ère nouvelle et en pressant de questions les Arabes du Caire , vendeurs de ces merveilles, on finit par leur faire avouer qu'elles venaient de l'Inde par la Mer Rouge et qu'ils n'en avaient jamais trowM^ ^vcca V^'î» ruines égyptiennes.
LXXXIV I/ART
D'autre part, M. Ernest Grandidier, conservateur du Musée de Céramique chinoise du Louvre, dit dans son bel ouvrage, La OéroAnique Chinoise (1894) , qu'à l'imagination des auteurs du Céleste-Empire, il faut ajouter inexactitude des traducteurs ignorants des procédés céramiques et l'insouciance des voyageurs qui ont appliqué à des objets identiques les mots poteries, grès, majo- Hquest faïence, porcelaine,
M. Stanislas Julien, d'après les Annales de Feou-lecmg, admet l'origine de la porcelaine sous la dynastie des Han (185 ans av. J.-G.— 87 ans après J..-G.). Mais, M. Grandidier pense qull y a là une inexacte interprétation des caractères de l'auteur ctiinois et des mots tao et yao: le premier signifie poterie émailiéo, terre, grès ou, tout au plus, porcelaine grossière; quant à yao c'est le four à cuire toute poterie, et ce mot ne peut qu'indirectement être appliqué à la porcelaine. A la vérité, les Ciiinois n'ont pas un vocable spécial pour désigner ce que nous appelons porcelaine: ils dirent ts^^u qui, rigoureusement ne veut dire que poterie fine, supérieure. En résumé, M. Grandidier estime que des doutes existent sur toute origine antérieure à la dynastie des Song (960—1260) et c'est entre les année 950 et lOCO qu'il place la découverte de la porcelaine kaolinique, la seule qui puisse porter ce nom ; tout ce qui a précédé n*est considéré, en Gtiine même, que comme grès céramiques.
Ces grès se fabriquaient en grande quantité dès le vii*i siècle, à Nan-tchang-tchen qui devint plus tard le centre de la fabrication de la vraie porcelaine, et comme en Chine tout se règle par décret impérial cette fabrication fut réglementée ofTiciellement et, au commencement du xi* siècle, l'empereur Tchen-tsong ordonna de marquer les pièces dos caractères King-to qui désignait son régne ; le telle sorte que les porcelaines impériales sont connues sous le nom le King-to-tchen et que la ville elle-même prit ce nom qu'elle a conservé.
Ces marques, au chiffre impérial, peuvent se traduire ainsi : « Fait pendant la période (ici le nom du règne) de la grande
dynastie » Mais la chronologie qu'elles semblent permettre
d'établir n'est pas rigoureuse parce que les Chinois ont été de grands contrefacteurs et falsificateurs. 11 est donc très difficile de déterminer la date exacte d'une pièce de porcelaine.
Cla88iflcation.il a été proposé plusieurs modes de classification des innombrables produits de la céramique chinoise. M. Jacquemart les divise en familles, d'après leur décoration : il indique les familles bleue, verte, rose et la famille chrysanthémo-peonienne. Mais M. Grandidier critique énergiquement cette classification et en propose une nouvelle, établie rationnellement par époques et nature des décors. Il distingue cinq époques :
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Epoqoe primitive :
1* Dynasties SoDg (960-1260), et Yuan (1260—1368). 2* Dynastie Ming (1368-1620).
3* De la chute des Ming (1620) à la mort de K'ang-tii (1722). i' Règnes de Yong-tcheng et de K*ien-long (1722—1796). 5* Epoque moderne.
Dans chaque époque, il établit deux séries, les Monochromes et les Polychromes et, parmi ces derniers, distingue les fonds blancs, les céladons^ les fonds divers et les fabrications spéciales où la décoration n*est pas seulement le fait du peintre mais où la fantaisie du potier s'est donné carrière par des reliefs variés.
Nous pensons que les amateurs et collectionneurs doivent s'en rapporter a cette classiflcation générale, en tenant compte des multiples variétés de chaque catégorie dont l'indication ne peut trouver place dans notre cadre restreint.
Fabricants célèbres. Les Annales chinoises ont conservé les noms de quelques artistes célèbres dont, le plus souvent, il faut admirer les œuvres de conflance, d'après les descriptions enthousiastes des écrivains chinois. Les frères Tchang, au xi* siècle produisirent des porcelaines minces et craquelées et un émail bleu pâle très remarquable ; une femme, Tchou, fit les vases que Ton appelait «les vases de l'aimable fille n; deux autres femmes les sœurs Sieou, sous les Ming, décoraient leurs vases de combats de grillons, quelquefois ciselés dans la pâte ; Tcheou, de la période wan-li, se rendit célèbre par la perfection de ses imitations, des pièces antiques.
Manufacture impériale et fours célèbres. Nous avons dit que King-to-tchen devint le grand centre de la fabrication de la porcelaine. Le fondateur de la dynastie des Ming y fit établir, vers le milieu 4u XIV* siècle, une manufacture impériale et moins de cent ans plus tard, sous Siuan-to, on y comptait une soixantaine de fours de FEtat. Plusieurs des directeurs de cette manufacture sont restés célèbres ; on cite T'ang Yin-siuan, Nien Hi-yao, et surtout son successeur, T'ang- Ying (1728) qui fut de tous le plus remarquable. Il commença, sur Tordre du souverain, la publication d'un ouvrage où sont décrits les procédés de fabrication et de décoration de la porcelaine ; cette œuvre, reprise en 1815 par un de ses successeurs est un monument précieux pour l'histoire de la porcelaine.
L'établissement de la manufacture impériale eut sans doute une grande influence sur le développement industriel de King-totchen car, dès 1717, le P. d'Entrecoiles écrivait qw'iV ii''^ v^^>X ^^^ moins de 3.000 fourneaux, occupauX A\x.-YvvAXmV\V^\wa\i\viv,^ ik^wv^^
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Cependant une petite ouverture destinée à laisser passer des fragments ou échantillons composés comme la pièce à cuire et qui sont les témoins successifs de la marctie de la cuisson ; quand Tartlsan les trouve à point, il éteint ses feux et attend patiemment plusieurs jours le complet refroidissement avant de constater la perfection de l'opération ou les accidents qui en font un objet inutilisable.
Telle est la théorie générale, à laquelle les potiers chinois ont su ajouter mille variétés de procédés et de combinaisons. Ils ont obtenu le craquelé dû sans doute <à un accident de cuisson mais qui devint, surtout pour les monochromes, un procédé habituel, tant l'efTet dû au hasard avait paru charmant. Les flambés, si recherchés, surtout quand ils sont de Tépoquede Yong-tcbeng ou de K'ien-long, sont dûs à la cuisson particulière d*un émail à base de cuivre mélangé de fer et dont le résultat est une polychromie où les couleurs se juxtaposent en se fondant sans transition brusque, comme il en est de Tarc-en-ciel.
Le souftlé est dû à la projection, sur une porcelaine monochrome, d'une pluie d'émail.
Mais la fantaisie du potier chinois ne s*est pas rlocalisée à la décoration peinte et il suffit de parcourir une collection un peu importante pour constater la multiplicité, la variété, parfois l'étrangetc des formes, la combinaison des lignes, des courbes, Tagencement original des reliefs; ici c'est un vase réticulé on ajouré, dont les parois percées à jour donnent l'impression gracieuse d'un filet ou d*un léger treillage; plus loin nous trouvons la peau d'orange où la porcelaine perd le poli de sa surface pour devenir rugueuse.
Le décor. Les principales couleurs céramiques chinoises sont le bla/nc de Chine qui, soit émaillé, soit en biscuit se prête aux Représentations d'animaux, aux statuettes ; le céladon, couverte à nuances multiples, allant du blanc azuré au gris verdâtre en passant par le vert d'eau, très employé pour les monochromes ; les hleus d'intensité variable ; les jaunes^ les rouges, très nombreux depuis le fiaricot, le sang de bœuf, le sang de poulet, le rouge de fer à teinte de corail, le foie de cheval, la fraise écrasée, etc..
Ces couleurs sont nuancées à l'infini dans les monochromes, mais, si belles que soient ces porcelaines, c'est à la polychromie qu'il faut demander le véritable habillement artistique delà poterie clilnoise. Laissons ici parler M. Ernest Grandidier :
« La porcelaine la plus curieuse, la plus gale, la plus divertissante, la plus charmante, en un mot, c'est la porcelaine à décor polychrome, celle qui méiite le nom de porcelaine d'art, celle qui s'impose par son rayonnement et sa beauté, qui supporte avec majesté et glorieusement les plus dangereux, voisinages. Elle éblouit le regard par la varVè\.fe a\. \^c\«X^% ^<i^ N.ova Ocv^toyants, non moins que par le teu de ac» reîVeV.» wv9^vt\*^\v!ie"* \ «2\\«k, ^e^A^k^^oi^v.^
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svu* e\Ae son enseignement ; seule, elle nou.s révèle les coutumes du peuple c\\lno\e, le secret de ses mdturs intimes, les mystères de sa religion; elle évoque les scènes de la vie privée , glorifie les faits et les personnages
historl<|ues, reproduit des épisodes célèbres de roman ou do théâtre
La porcelaine de Chine prime les <imvres céramiques des autres nations par la variété inflnie do ses formes et de ses décors. Les potiers du Céleste- Empire, guidés par leur goût raffiné, ont réussi à mettre au point et ont tracé d'une main sûre les lois véritables de l'art décoratif qui, grâce A une direction savante et Judicieuse, s'est élevé à des altitudes presque inacces8ible&.
« Quand on analyse, de bonne foi, la science qui a présidé, pendant des siècles, à la fabrication de ces productions si diverses et si merveilleuses on ne sait ce qu'on doit le plus admirer dans ces décors incomparables, la Justesse des proportions, la fécondité do l'invention, l'ingéniosité des procédés, le sentiment inné des couleurs, la pondération des nuances, la perfection de l'ensemble. Les tons les plus disparates en apparence s'unissent et se juxtaposent sans chocjuer l'oîU, produisant le plus harmonieux concert.
Examinons rapidement les éléments de cette prestigieuse décoration. Ce sont d'abord des combinaisons de lignes géométriques les unes simplement fantaisistes, les autres ayant leur signiflcalion symbolique dérivant de la théogonie, c'est ainsi que le yang principe actif, force créatrice, comprenant le ciel et ce qui est mâle et noble, est représenté par des flgures circulaires ou en ellipse et le yiriy principe de passivité, matière inerte, s'appliquant à la création inférieure est figuré par le carré ou le rectangle.
La flore, la faune prennent la plus large part au décor, mais arbres, fleurs et animaux sont le plus souvent de la plus entière fantaisie : « Le Chinois, dit M. Grandidier, n*est pas prisonnier do la nature telle qu'elle s'agite autour de lui, il répudie tout esclavage, il vise plus haut, il s'envole vers les cimes élevées ; il parcourt dans son extase le pays des rêves en le peuplant de ses idoles; il nous montre, dans ses œuvres, le résultat palpable de ses caprices féeriques et de ses élucubrations les plus extravagantes ».
Les animaux surtout sont fabuleux, fantastiques, mais, dans cette débauche d'imagination, le céramiste chinois traduit généralement des légendes, des traditions nationales ou s'inspire du lyrisme des littérateurs, des romanciers ou poètes. Si on lui reproche do peindre des chevaux roses, bleus, jaunes, il peut renvoyer le critique à un passage du PH-p'a-hi^ histoire du luth, roman populaire d'un auteur du xiv* siècle, dans lequel un cheval est ainsi dépeint : € Ce cheval était paré de toutes les couleurs, depuis les plus vives jusqu'aux plus sombres, depuis le gris de la cannelle, le brun rougeâtre de la châtaigne jusqu'au rouge du jujube. Dans quelques endroits son poil ressemble au plumage de l'hirondelle... les uns rappellent le dragon volant, le cerf rouge, l'hirondelle verte, etc..» Quand le poète se livre à de si délirants accès de verve, le peintre a bien le droit de se laisser aller aux caprices de son Imagination.
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Lorsqu'ils ne sont pas inspirés par la fantaisie des poètes, les d« cors des yases chinois — et principalement des plus précieux — sont dictés par Tusage auxquels ils sont destinés et il est une catégorie de céramique curieuse d'objets rituels, c'est-à-dire empli >yés aux manifestations du culte. Or, dans ce pays où la fixité des traditions est si remarquable, la forme de ces vases, leur décoration ne varient pas pendant de longues suites de siècles. La Bibliothèque Nationale de Paris et le Musée Guimct possèdent la collection des 42 volumes publiés par K'ien-long et donnent la description de iU4 vases, la plupart en bronze, du Musée impérial de Pél^in, inaccessible aux Européens; beaucoup de ces vases, dont plusieurs remontent à 1783 av. J.-C. (dynastie des Chang), ont servi de modèles à la céramique relativement moderne.
Les différentes religions en usage en Chine ont diversement influé sur l'art de la porcelaine.
La doctrine de Gonfucius, encore officielle, est surtout le culte des ancêtres, pratiqué dans chaque demeure ; aussi les vases rituels se rapportant à ce culte sont-ils nombreux; ce sont des brûle-parfums, des coupes et des plats pour les offrandes alimentaires. Ces objets reproduisent les animaux des anciens vases de bronze, notamment le dragon ou long^ symbole de l'Orient ou du printemps; il a cinq griffes sur les porcelaines impériales et quatre seulement sur les autres; la licorriC o\x hi-liriy qui personnifie la perfection et le bonheur; la tortue^ koueij symbole de la force; \e fong-hoiianÇf oiseau de bon augure que Ton croit avoir été, dans la haute antiquité, l'emblème impérial avant le dragon.
Avec le Taoïsme ou doctrine de Lao-tseu, nous trouvons sur les vases rituels, ou même en statuettes, la figure humaine appliquée à la représentation des multiples divinités de ce polythéisme confus : Chang-ti dieu du ciel, Cheou-lao^ dieu des étoiles et de la longévité (c'est Lao-tseu lui-même qui, suivant la légende est né avec des cheveux blancs).
Cheou-lao est parfois accompagné de huit personnages appelés Pa-sieti ou saints; ce sont des demi-dieux vénérés pendant leur vie terrestre. Nous ne pouvons ici donner la longue liste des nombreux personnages ainsi divinisés dans le Taoïsme et rei)résentjés dans le céramique rituelle.
On trouve fréquemment sur les vases inspirés par la doctrine de Lao-tseu des signes de longévité, car le grand désir du Chinois est de jouir le plus longtemps possible des joies de la terre, supérieures sans doute dans sa pensée à celles de la vie future, telles que ses croyances religieuses la lui font entrevoir. Ces signes de longévité sont parmi les végétaux, le pin, le prunier, le saule, le bambou et surtout le pêcher et son fruit, la pêche, dowX\^\QXxei^ ^"sX ^'^xv^'soNùonnée à de jjetits vases. GerlaViis aiATa^MimiXiX. fe%^cttis.\iN. «îr. '^'5^^'^"
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«t dont le fond offre des scènes animées, avec de gracieux personnages et des mobiliers étranges.
Mais cette source de prospérité ne tarda pas à tarir ; les céramistes européens, après s'être inspirés, sur leurs faïences, des décors orientaux, se mirent avec ardeur à rechercher la matière première des poteries chinoises ; ils épurèrent leurs pâtes, perfectionnèrent rémail, appliquèrent à la décoration leur inspiration propre, car la mode de la chinoiserie était en décadence ; puis, quand ils eurent découvert en Saxe, en Normandie, en Limousin des gisements de véritable kaolin, ils avaient trouvé la porcelaine et une industrie nouvelle était créée en Europe au détriment de Timportation chinoise.
A notre époque moderne, Findustrie de la porcelaine en Chine est encore très développée, mais sa production est beaucoup plus commerciale que vraiment artistique.
Les arts secondaires
Le Bronze. — La plupart des peuples primitifs ont connu Tusage du bronze avant même celui du fer ; le creuset du fondeur a généralement précédé l'enclume du forgeron. Les Chinois paraissent avoir connu la technique du bronze dès les premiers temps de leur histoire ; ils ne tardèrent pas à exceller dans cet art, et on peut dire que le bronze a reçu, à l'égal de la porcelaine, l'empreinte de l'idéal de l'artisan chinois. Sa principale inspiration lui vint des croyances religieuses et les œuvres les plus remarquables de l'art du bronze sont les vases rituels destinés aux cérémonies du cnlte officiel et les vases houorinques, attribués par le souverain aux personnages qu'il voulait récompenser de leurs services, ou consacrés au culte des ancêtres.
Les vases rituels sont pour ainsi dire invariables dans les formes qui furent déterminées sous les anciennes dynasties et principalement sous celle des Tcheou, qui gouverna de H34 à 255 av. J.-C. et sous laquelle parut le philosophe Confucius, Entre ces vases, il faut distinguer les vases destinés à contenir les offrandes et ceux qui reçoivent le sang des animaux sacrifiés. Les premiers ont autant de formes, réglées par les Rituels, qu'il y a de substances à offrir ; quant au sang des victimes, le vase dans lequel il est recueilli est supporté par une représentation assez grossière et conventionnelle de l'animal sacrifié. Des ornements géométriques ornent ces vases de dessin un peu lourd.
Les vases honorifiques sont traités avec plus de liberté ; et, d'ailleurs, depuis l'introduction du BouddhVsTcve, wiifc Xr^iùS^ottEka^^^û^ s'opéra dans l'art du bronze, comme dans \o\s\Çi^ \^'& Xst^x^Ocvfc^ ^^
pierres prédeoses; façonné des c cloisonnés 9, où sa fantaisie s*est donné carrière, où sa patience inlassable a joué avec la difflculté, en a triomphé et a flna'ement produit de petites œuvres, d'art secondaire peut-être, mais qu'il serait injuste de classer uniformément dans l'article de ce Curiosité ».
Le sculpteur sur boiSt avec une grande légèreté de ciseau, a décoré des cylindres de bambou où les fleurs, les arabesques, les animaux fantastiques et parfois des personnages se mêlent en élégants enroulements sur la paroi extérieure du bois. Sur d'autres essences, débitées en panneaux, il a composé des œuvres plus considérables, des scènes animées, dont il a emprunté les sujets à sa littérature et dont les personnages s'enlèvent parfois en haut-relief sur fond de perspective. Avec les bois précieux et colorés, il a combiné la nacre, l'ivoire, les métaux, le jade, et décoré de cette façon des cofl'rets, des cabinets, œuvres ciiarmantes à l'œil, qui ont été recherchées avec avidité par les amateurs et qui n'ont pas toujours été jugées indignes d'entrer dans les collections publiques.
Dans le travail de l'ivoire^ dont le grain, les reflets et les transparences l'ont particulièrement séduit, le Chinois a montré une recherche d'exécution exceptionnelle ; il ne s'est pas contenté de ces travaux compliqués où sa fantaisie n'est pas toujours accompagnée d'un goût parfait ni d'une haute inspiration, il a sculpté des statuettes intéressantes où la vérité anatomique n'est pas toujours respectée, mais où l'on trouve une certaine naïveté d'attitudes et quelque charme d'expression dans les physionomies.
D'une dureté excessive, le jade que les Chinois nomment yut devait, comme l'ivoire, tenter le ciseau patient de l'artisan qui avait une autre raison, un motif religieux et philosophique, pour apprécier cette pierre d'un aspect si particulier, d'une coloration si originale, c'est que cette matière, par sa dureté qui la rend comme indestructible, a été, dès les premiers temps, consacrée à la confection des objets rituels; plus tard, Confucius en rehaussa encore la valeur en lui attribuant un caractère symbolique. Ainsi rangé au nombre des matières précieuses, le jade ne resta pas exclusivement employé à la fabrication des vases rituels concurremment avec le bronze; on en flt des vases d'usage profane, on le tailla en tablettes minces et gravées qui servaient, dans les cérémonies, à arrêter Thaleine des princes et dignitaires, c'était le chu ; on enfila des petites plaques de jade en cordons qui ornaient la ceinture des hommes; on le tailla en bijoux et en agrafes pour les femmes; on flt même avec de minces plaquettes des instruments de musique, chaque fragment de yu ayant un son spécial. L'artisan chinois attaque le bloc de jade en le perforant de trous parallèles poussés à la ^toloii^^Mx NQ>\^\k^\ avec le ciseau, il abat les minces cloiaous qiA afe^^xeiiX \«* Xtw^J^ ^^'
Laques, &HAtx lilxsxV
Quoi quMl eu »oit, l'artisan chinois a promptement donné aux. œuvres de ce genre le caractère du génie particulier de la nation ; s'il a employé les deux procédés occidentaux, le ohamplevé et le clotsonnéfiX a imprimé aux motifs de décoration son esttiétique spéciale et orné, par ces procédés, des objets en bronze très recherchés des amateurs. Les cloisonnés surtout sont appréciés ; assez imparfaits et manquant d'éclat sous les Ming, il sont d'une exécution impeccable et d'une merveilleuse ressource de coloris sous les Ts'ing, jusqu'à la flndu xvm* siècle. Comme il arriva pour la Céramique, le débouché européen, en développant la quantité de la production, en alTaiblit la qualité.
Conclusion. Que conclure de ce rapide examen des diverses branches des Arts du dessin en Chine ?
La conclusion ressemblera à la préface. SI on considère à quelle perfection d'exécution les Chinois sont arrivés dans ce que nous appelons les Arts secondaires (1), n'est-on pas dans l'obligation de penser que c'est dans la pratique de ces Arts qu'ils ont trouvé la satisfaction des besoins esthétiques, de l'appétit du beau que l'on trouve dans toute àme humaine ; que le « génie » de leurs artistes est fait souvent de respect des traditions, de probité dans l'exécution, sans exclure la fantaisie dans l'inspiration ?
Et pourquoi, parce que l'on a une autre conception du mot génie, voudrait-on changer cet état de choses? Serait-il vraiment désirable que le contact européen vint à agir avec trop d'intensité sur l'art national en Chine?
Nous ne le pensons pas; il nous paraît plus rationnel de souhaiter que cette race conserve dans toutes les manifestations de sa vie intellectuelle, son caractère propre, son originalité native.
Nous estimons, en outre, qu'il ne serait pas facile de modifier bien profondément la mentalité chinoise. En politique, en philosophie, en religion, ce peuple, perpétuellement envahi, a constamment chinoise ses conquérants; dans les arts, dans l'industrie, il a fait de même et a pu promptement recouvrir du vêtement chinois toutes les importations.
Les tentatives des Jéiuites, en ce qui concerne la peinture, ont eu le sort que l'on sait; au xix* siècle, presque de nos jours, un peintre can tonals, Lan-koua, à voulu les renouveler et il n'a abouti qu'à de lamentables résultats.
Laissons donc les Chinois rester Chinois et restons Occidentaux, mais avec assez de largeur dans les idées, de généro.sité dans la critique pour proclamer hautement qu'il y a un Art chinois et qu'il a ses grandeurs.
(i) Nous n'y avons pas classé la Céramique à raison di^ Va^'&xi'^^tv^ rite donnée a cel art par les Chinois qui onX è\Â, «vit ^^ v^VO'V ^^ véritables initiateurs.
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pays, de leur religion primitive, de leur philosophie et de leur politique de soumission à l'Empereur, considéré comme a Fils du Ciel »
Les Annales de la Chine disent que : « La musique a le pouvoir de faire descendre le ciel sur la terre; elle inspire aux hommes l'amour du bien, la pratique du devoir. Yeut-on savoir si un royaume est bien gouverné, si les mœurs y sont bonnes ou mauvaises? Qu'on examine quel genre de musique y a cours ». Confucius proclama toujours l'influence morale de la musique ; il en faisait lui-même et il disait : « Le sage se sert de la musique pour remédier à la faiblesse de Tàme ; l'insensé l'aims pour étouiTer les sentiments de crainte dont son cœur est saisi».
Houang-ti, dont le règne est placé — sous toutes réserves — entre les années 2697 et 2597 av. J.-C, aurait, disent les historiens confié à un de ses ministres nommé Ling-louen le soin de régulariser les notions musicales transmises par la tradition. C'est à ce personnage qu'il faudrait attribuer l'organisation du système musical des Chinois. 11 y arriva, disent les Annales, par une série d'opérations assez bizarres où des tubes de bambou de hauteur variable, mesurés à l'aide de grains de millet, jouent le rôle principal et d'où, par un contre-coup assez singulier, serait sorti le système des poids et mesures.
11 trouva en modifiant, suivant des règles de progression, la hauteur des tubes douze demi-tons composant une octave, lés appela liu et les distingua en yang-liu, ou liu parfaits et en yin-liu ou liu imparfaits.
Il prit pour diapason et point de départ un son, qu'il appela Kong «foyer lumineux», qui correspond à peu près à notre fa. Le IiLong fut la note initiale d'une gamme de cinq tons et deux demi-tons qui s'agence assez facilement avec la notre et on a pu transcrire en notation européenne usuelle, différents morceaux de musique ehinoise.
Ils ont une assez grande variété d'instruments de musique : des instruments à percussion tels que les cymbales, timbales, tambours militaires, cloches à tons variés, gongs ; des instruments a vent du genre flûte et des trompettes ; des instruments à cordes procédant de la guitare, avec cordes tendues sur des calebasses et actionnées soit à la main, soit au moyen d'un archet.
Si en honneur qu'ait été autrefois la musique, elle n*est guère de nos jours que le privilège de quelques lettrés de la haute classe ; elle a perdu, par suite des troubles politiques qui ont si fréquemment bouleversé la Chine, son antique prestige.
LITTÉRATURE
La coni(ilicalion dans le moyens de fixer graphiquement la parole et la pensée n'empêche pas la littérature chinoise de prendre
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histoires particulières des provinces, en grand nombre, et, dans cette classe, les Gliinois font encore entrer la géographie, ce qui concerne le gouvernement, les constitutions, lois, édits, Tastronomie et la bibliographie. Parmi les historiens chinois les plus renommés, il faut placer en première ligne Sseu-ma Tsien qui, profitant des matériaux amassés par son père et des connaissances acquises au cours de nombreux voyages, composa un recueil de Mémoires historiqueSjle C/i«-ft<, allant de 2697 à 422 av. J.-C.,qui est considéré comme le modèle des ouvrages historique chinois. Il faut citer aussi Pan KoUf auteur deVHistoire des premiers Han, que sa sœur Pan Tchao fut, par ordre impérial, chargée de compléter. Plus tard, nous trouvons Sseu-ma Kotianyy illustre comme homme d'Etat et historien, dont le grand ouvrage, le row^r-Wen, embrasse une période de seize siècles et demi. Cet ouvrage capital, revu par le célèbre philosophe Tchou Hi, puis continué par divers historiens, a été traduit en , français par le P. de Mailla (4777 à 4780). Le reproche général que l'on peut faire aux travaux des historiens chinois, c'est de s'attacher trop exclusivement aux faits et gestes des empereurs, auxquels — dans cette Chine où l'individu n*est rien, où l'empereur est tout — ils attribuent toute invention, toute amélioration, laissant dans l'ombre la vie réelle de la Nation. 11 faut cependant excepter de cette appréciation Sseu-ma Ts'ien qui imagina d'adjoindre aux annales des malsons souveraines des monographies des hommes illustres, des notes sur les peuples étrangers en relation avec les Han et des traités sur les grands faits sociaux, religion, économie politique, travaux publics, sciences, etc.
Si l'on veut connaître les mœurs et le caractère des Chinois par leur littérature, c'est dans leurs romans, dans leurs comédies que l'on trouvera les éléments de cette recherche. Dans ces œuvres, en effet, linspiration individuelle se donne carrière, sans aucune entrave conventionnelle et en dehors de toute imitation étrangère. La forme en est assez compliquée, le style ampoule et prétentieux chargé de subtilités ; les dialogues sont d'interminables bavardages où chaque interlocuteur fait parade de sa science, mais, sous ce fatras de paroles, le fond est le plus souvent fort simple ; le romancier chinois manque souvent d'élan et d'enthousiasme, mais on ne peut lui refuser le don d'observation et le roman chinois peut être qualifié de réaliste ; il met en scène des personnages pris dans la classe moyenne et l'intrigue est fort peu compliquée et surtout fort peu romanesque. Dans le roman des Detiûc Cousines, traduit par Abel Rémusat, il s'agit d'un jeune lettré qui a passé de si brillants examens que la fille d'un autre lettré veut Tépouser, mais le père exigeant ne le trouve pas encore assez savant et, obU^è àft Nç>^d^"^«v pour compléter .ses études, le tiancé renconlve wne ïiwVcft \<iwtvft Wi^, s'en éprend et découvre qu'elle est la cousine Oie \a. ^\«wàfe«fe-^-fe
PORTS A TRAITÉ. DOUANES
Ports à traité. Douanes.
Macao, établissement portugais, fut pendant trois siècles Tescale d'attente des bâtiments européens sur la côte de Chine; mais le commerce n'était pas là, il se faisait à Ts'iuantcheou-fou, à Amoy, à Ning-po, et Unit par se localiser à Canton* qui devint par la suite à peu près Tunique port ouvert au commerce étranger. Mais ces échanges n'étaient pas entièrement libres ; dès iTOs^i un Chinois, appelé le « marchand de l'Empereur » fut délégué pour être le seul intermédiaire entre les indigènes et les Européens, puis d'autres furent nommés et formèrent, en i72Qi, l'association des Hcmnistes ou Hong merchants présidée par le représentant de l'administration des finances, Hou-pou.
Vers la seconde moitié du xviir siècle « les marchands étrangers étaient en quelque sorte parqués dans les magasins ou honçy rangés : danois, espagnol, français, américain, impérial, suédois, anglais, hollandais, sur la rive gauche de la rivière de la Perle, ^ur une étendue de plus de 330 m., formant une sorte de square. Toutes ces factoreries furent brûlées et pillée?, le 12 décembre 1836, par les Chinois, à la suite du bombardement de Canton par sir Michel Seymour ». (Cordier. Histoire générale).
Ce fut la « (iuerre de l'Opium », terminée à l'avantage de l'Angleterre en 1842 par le traité de Nankin, qui transforma cette situation, abolit les intermédiaires officiels et ouvrit au commerce étranger cinq ports sur la côte, inaugurant ainsi un régime nouveau, celui des ports à traité, Treaty ports. Des terrains spéciaux furent alTectés à rétablissement des Européens" et c'est ainsi que, dans les premières villes ouvertes par traité, l'Angleterre et la France obtinrent des territoires spéciaux où feurs nationaux pourraient s'administrer comme ils l'entendraient. Ce fut l'origine des Conces' sions.
Mais il y a plusieurs sortes de « concessions » ou « établissements », settlements. Ils peuvent, avoir un caractère international, comme à Chang-hai, le Forei gn settlement « E{a.b\\ssement étranger ». Celui-ci fut "formé, en 1863, par la fusion des concessions anglaise et américaine; le contrôTe en est confié à tout le corps consulaire, mais c'est le conseil municipal, élu par tous les résidents qui acquittent un certain impôt foncier, qui dirige la ville. Au contraire, à Chang-hai encore, il y a la Concession française^ territoire administré par un conseil municipal composé par moitié de Français et d'étrangers sous la surveillance du Consul et du Ministre de France à Pékin. Ce genre d'établissement, mis sous Va. suzeraineté de nations étrangères, est assez tTè(\\iftiv\*,\fe^ K\\^Txva.w<\."5» les dusses, \es Anglais, les Japonais, le ¥Taïi(ia.\s, \e^ ^e\%ft?> A^"^ ^^"^^
liuLis, les Aatrkhlen» «ii | a les ports oarerts sans te h Tche-fou, à Vi Ich'ang, on groupement autorisé c Chinf
is>édi'nt <lans d'autTF!! cit#!:. Enfln II y laiiiK rts«rïés aux Européens, à Pak'ho), tc-, mois I» Hs étrangers ne forment pas .
laissent le soin de l'admlDisiratlon aux
étranger sont ;
Les Ports oi
Haktchodrie : Ta-toDg-k>e< 1M3. Hteou-lcbou«iiK IViQg-k'eou) en mai isei; M. 000 hab.
TCHE Li : Ts'ia-iwsng-two. en 1901 ; T'ien-tsln en mai 186); concessions anglaise, française, allemande, japonaise, russe. Italienne, autrtthienne, belge ; MW.OOO hab.
CUAN-TONG : Tohe-tou. en mars imi; 35.000 hab.
KuNG sou : ChsnK-bBl, le 17 novembre 1813; concess. Interna- Uonale. rrani-aise; 000.000 hab.. nanUn, en mai IsnO; 300.000 hab.. Bou-tcbsou, îO sepl«mbre4896;fOncess. japonaise, 300.000 h. 'Wousong, le 34 mai 1808. Tcben-ki«ng, avril 18ni ; lOO.OOO hab.
NaAN-Houc! : 'Wou-bou. en avril 1877; So.OOD hab.
KiANn-si ; Kleou-klang, en janvier tmî; 30.000 hab.
Hdv-NAN : To-toheou, le 13 novembre 1800; li.DUO hab.
Hou-PEi : Cba-ohe. le 1*' octobre ISOO; concess. Japonaise; AO.OOO hab. Han-k'aou en avril isnâ. Conuess, anglaise, française, allemande, japonaise, russe; 100.000 hab. Ti-tch'aDg, en avril 1877; 30.000 hab.
SsEU'Tcu'ouAN : Tob'ong-k'iag. le 18 Juin ISOO; concess. Japoponaise; liO.OTO hab. (1S77|.
TOHO-KiANG : Nlng-po, mai 1801; 300.000 hab. 'Wen-tohsou, avril 1877; 60.000 hab. Hang-tchBOU, le 98 septembre 1896: SOO.OOO hab.
POU-K
tcbeou. Juin
Ohab.
Il ISOa; I
hab. Fouonooss. japo-
KouANa-TONG:Chan-t'eou(Snatow|, Janvier 1800; 30.000 hab. Kieou-lonK. (Kao-long, i!.),prè$HoDg-kangea 187T, Koog-poi (Lapfi&,c.) près Uacao, en 187T.Canton. octobre 1850; concess. française, anglaise; 600.000 hab. Ban-ohouei, tjula 1807; 4.000 hab.. Pel-bal Pak-koi, c), en avril 1877; 18.000 hab. Hol-hao, c. {Hai-k'eou, en mandarin), 1" avril 1876; 18.000 hab,
KoBANG-si : ■Wou-tcbeou, i juin 1807; 40.000 hab. Longtcheou, le 1" Juin 1880. nan-ning.
YcN-NitN : Uong-teeu. aoilt 180O; 10.000 hab, Ho-k'eou, 1/ juillet 18U7. Bseu-mao, î janvier 1807; 0.000 hab, T'eag-yue, U.OCO bab.
: TiBEî ; T&-tong, 1" mal 1801.
Il y a lieu d'ajouter les concessions territoriales accordées, en 1808, à la Russie, k l'Angleterre, k l'Allemagne, à la France, et dan?
is ont fltfl oQvert» les iinrts (Ir- Dalny et tlp Port-Arthur,
[-hai-wel, de TBlnj- 13 ( Kian-tchodu), di: Kouaif;-
le^ bc-olns ilos Berriws fluvkui, l:i Clilnea auloris.i des
fmci.t.B. Porta or calt : aiir le (li'iivfi Bleu : Ta-fong,
iï(70»*l
\ng, Hoii^h'eou., IVott-JiiFUf fll /.au-ft'i-ft'eou ; sur le Si-
Dou«nes. Le serrice des douanes est confié à un personnel étranger qui furine un service spéuiitl dn gouvernement connu sous le nom de • Inspeutorat gênerai des douanes [mpériales chinoises •- L'orlgino remonte à 1S51. Les rebelles étalent alors maîtres d'une grande partiu de la Chine et l'administration était dédorganisée. Par suite d'une entente, en date du SD juin 183i, entre le tao-t'ai de Chang-hai et liis consuls angLùs, ami^rlcain et français, — Alcock. Murpliy et Edan, — une nouvelle douane Tut installée à Chang-hai le 14 juillet 185t. Trois Inspecteurs étaient nommés imur un aa : Wade pour l'Angleterre. Cart pour l'Amérique, Smith pour la France. L'année suivante, Lay représenta l'Angleterre, et resta seul ï la iSle du service, les deux autres puissances ayant renoncé ft nommer des représentants. Le gouverneur de Canton accepta, en 1859, sous la pression des alliés qui occiip^ent la ville, de placer les services du port sous la direction d'Européens, Kitz Roy pour la France et Robert Hart pour l'Angleterre furent chargés des douanes de Canton; mais bientôt Hart fut nommé à Chang-hai <18e3| avec la charge des ports du fleuve HIeu et de NIng-po. M. (depuisi Sir Robert Hart devint à celte date l'organisateur des ( Douanes impériales maritimes s, impérial mafUim« Cuxtorm.
Cette administration comprend quatre services, départements : le Revenu, Revenue Deparlmenl; la Marine, jVarf ne Department; l'Education, Ëdueatlonal Department; les Postes, Postal Départ-
Le plus important est le Revenue Department ; il se divise en I Service Intérieur • lit-door Staff-, « Service eilérieur s Out-door Staff; et en > Service de la cite ' Coast-Staff". Cas deux derniers recrutent leur personnel le plus souvent sur place; le premier, au contraire, est composé de sujets pris dans les pays étrangers. L'âge des candidats est de 19 à i3 ans; ceux-ci doivent cnuuultre l'anglais, et parlerle chinois après un an de séjour; les appointements au début sont de 3,!>00 francs cnv.
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il Italiens, 9 Suédois, 7 Portugais, 7 Japonais, 6 Hollandais, 4 Belges 4 Danois, 2 Espagnols,
Le « Service extérieur» avait à la même date, Gli étrangers, dont plus de la moitié étaient des Anglais.
Le total des services donnait : 959 personnes dont 519 Anglais, 117 Allemands, 85 Américains, 51 Français, 49 Suédois, etc., assisléti de 4.000 Chinois.
Commdrce de la Chine avec Tétranger (en taëls).
Importations. . .
Exportations . . .
Total da Commerce.
C.3ur
En 1902, le mouvement des échanges se répartissait ainsi avec les jjays étrangers, en taëls :
avec
flong-kong ot on transit
rAngleterro.
la Ilussie.
le Japon.
les Etats-Unis.
les Indes.
Macao.
Singapour.
le Canada.
l'Indochine.
la Corée.
Navigation.
En 1902, le tonnage total des entrées et sorties a été de 53.99o.O(K) tonnes, chiiïre dans lequel l'Angleterre est entrée pour 50 o,o, la Chine pour 17, le Japon pour 11, l'Alleniagne pour 13, la France pour 4 1/4, la Norvège pour 1 1/2, la Russie pour 1, rAmérique pour 1, les autres pavillons étrangers pour 1 0,0.
POrirUTIOU iTRANaâKU CV
Les Étrangers.
En 1901, lu Qciinbru îles tlrnies Imaîsons de cumiiKiKe, liiirrAux. .ullera, iiroresniuiis MlH'rnlps. clo.i, et 1» tliitTrc du la populftlloii ningi'TP en Cliine étaient Ips siilvanls, wmiiari*» à i-cn\ do ISOl :
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Les Européens et les Amûricains tiabitunt la Ciiînc rcprêscntaienllG.OOO Individus: si l'on ajoute la population civile européenne de lloog-koai;, de Maeao el celle des nouvelles concessions territoriales uccordâes k la Russie, à l'Allemagne, ii l'Anglelcrre ot A la France, on .irrive ii nn total de pins de 33.000, sans compter ni les garnisons coloniales, ni li's équipages dos Hotte.* ttran^fires.
La colonie auropéenue la ]llils Importante est forméo par rtlêment anglais qui u iniposO, en EstrSme-Oriunt. ses mœurs et ses ' liahiludes. Les AnglaiB sont ^i nombrede 9.3U!), dont plus de 3.000 habitent llong-kon){, sil> occupent d'importantes situations dans le service des Douanes chinoises, qui a adopté l'anglais comme langage oftlKlel.
Les Américains ont 3.130 natlonaui sur les cAtes de Chiae ; ils sont un appoint considérable d&ns \a çiMLOiaVna.^w» &« \«. lun^xé anglaisé.
CVl DETTK
Les Allemands sont plus do 4.000, y compris Kiao-tcheou Leurs colonies sont très compactes à Hong-kong, à Cliang-liai, à ï'ien-tsin .
Les Français sont environ 2.000. Leur influence est importante à Clianîî-hai, et tend à devenir prépondérante dans le Sud de l'Empire par suite de la proximité de leur colonie de ilndocliine où ont installés 7.000 civils. En Chine, ils groupent parfois avec eux les Belges ÇMOt et les Suisses de langue française (40).
Les Russes ont acquis une situation exceptionnelle en Mantchourie, où déjà ils ont créé des villes nouvelles, peuplées de sujets russes. On dit qu'ils auraient déjà dans cette province près 60.000 colons (fin 1903).
La Dette
Avant 1895, la dette chinoise était insignifiante, mais la guerre sino-japonaise et surtout celle de 1900 amenèrent la Chine à contracter de nombreux emprunts extérieurs. Pour payer l'indemnité de guerre du Japon, le gouvernement chinois eut recours aux banques étrangères qui lui prêtèrent douze cent millions de francs à un taux très bas, inconnu Jusqu'alors en Chine. L'Empire agit différemment après les affaires de 1900, il se procura les ressources en Chine même, créa des impôts nouveaux, réclama les deux tiers des biens des monastères et mit de nouvelles taxes sur les marchandises indigènes.
Les recettes de l'Empire sont importantes et les revenus des douanes, qui constituent la principale garantie des emprunts extérieurs, ont toujours été suffisants pour le service des inlérôls et de l'amortissement de la dette auprès du public étranger.
(]cs recettes des douanes sont d'ailleurs élevées :
En 1866. . .
taèls
La dette comprend (
environ 2.800.000.000 de francs :
1* L'emprunt anglais
de 1894 7 0/0 44.000.000
francs
avril 1895 6
4* — francai
is 1895 5
L^argent rrunçai.< a couvert reiniininl, nuquel on sert un intérêt de 4 0^0, In Rus.sie retenant la difféi'fiDce poar la garantie qu'elle accorde.
VARIÉTÉS DE PARLBRS
L'emprunt
allemand
anglais
franco-belge"
français déc.
10" Dettes envers les gouvernements étrangers.
I. Vieux Chinois, la langue des classiques
II. Le Kouan-houa. De Pékin avec la variante de Ho-kion-fou; de Nankin, du Sseu-tch'ouan.
m. Les dialectes Won : De Sou-tcheou et Chang-hai; variété : Ilouei-tcheou. De NIng-po. De Wen-tcheou.
IV. Les dialectes Min. Langue de Fou-tcheou. Les variétés de la langue Hok-lo: le Tsiang-tsiou (Tchang-tcheou ;Amoy) ; le Tiétcliiou (Soua-tao); les variantes de Hai-nan et de Lei-tcheon.
V. Les dialectes du Kouang-tong : Le Hac-ka. — Le Cantonais et ses variétés: le Tong-kouan, le Sin-ngan, le Sin-houei, etc.
VI. Les langues indigènes du S.-O. de l'Empire avec leurs multiples variétés : le dialecte des Miao-tseu, principalement dans le Kouei-tcheou ; celui des Lo-lo au Sseu-tch'ouan et au Yun-nan ; rolui des Thai, à Hai-nan, au Kouang-si et au Yun-nan, etc.
Pour juger les variétés de parlers, nous transcrivons les noms des provinces de Chine et leurs capitales dans les langues employées à Pékin, an Sseu-tch'ouan et «à Canton.
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VAKIKIKS DE PAULERâ
LES PROVINCES
Tche-li
Chan-tong
(]han-si
Chàn-si
Kan-sou
Ho-nan
Kiang-nan
Kiang-sou
Nf?an-lioeî
Kiaiig-si
llou-pci
Hou-nan
Sseu-tch'ouan
Tcho-kiang
Fou-kien
Kouang-tong
Kouang-si
Kouei-lclieou
Yun-nan
j. 5 ( Chen-kiDg
" - ^ "• lin
long-kiang
tO O
-UttlJ
( Che \ Ki-1 ( Hei-
Tche-li
Chan-tong
Chan-si
Chen-si
Kan-siou
Ilo-Ian
Kiang-lan
Kiang-sou
Gan-noui
Kiang-si
Hou-pé
Hou-lan
Sseu-tch'ouan
ïché-kiang
Fou-kien
Kouang-tong
Kouang-si
Koui-tcheou
Yun-lan
Chen-kin
Ki-lin
Hc-long-kiang
Tchek-lai
Chan-toung
Chan-sai
Chim-sai
Kom-souk
llo-nam
Kong-nam
Kong-so
On-fai
Kong-sai
Ou-pak
Ou-nam
Si-tch'un
Tchit-kong
Fouk-kin
Kouong-toung
Kouong-sai
Kouai-tchao
Wan-nam
LES CAPITALES PROVINCIALES
Ciioucn-t'ien-fou (Pékin)
Pao-ting-fou
Tsi-nan-Tou
T'ai-yuan-fou
Si-ngan-fou
Lan-tcheou-fou
K'ai-fong-fou
Kiang-uing-fou(NankiD)
Sou-tcheou-fou
Ngan-k'ing-îou
Nan-tch'ang-fou
Wou-tch'ang-fou
Tch*ang-cha-fou
Tch'eug-tou-fou
Hang tcheou-fou
Fou-tcheou-fou
KoaaOf-tCheOB-fOB (Canton)
Kouei-iin-fou
Kouei-yang-fou
Yun-nan-fou
FoDg-Vien-foa (Moukden)
Chouen-t'ien-fou
Pao-tin-fou
Tsi-lan-fou
T'ai-yuen-fou
Si-gau-fou
Lan-tchcou-fou
K'ai-fong-fou
Kiang-ling-fou
Sou-tcheou-fou
Gan-k'in-fou
Lan-tch'ang-fou
Wou-tcirang-fou
Tch'ang-cha-fou
Tclj'en-lou-fou
Hang-tclieou-fou
Fou-tcheou-fou
Koaang-tGheoa-fou
Koui-lin-fou
Koui-yang-fou
Yun-lan-iou
Fong-t'ien-fou
Cheun-t'in-fou
Po-ting-fou
Tsai-nam-fou
T'ai-y un-fou
Sai-on-fou
Lan-tchao-fou
Hoi-foung-fou
Kon-ning-fou
So-tchao-fou
On-hing-fou
Nam-tch'eoDg-foa
Mo-tch'eung-fou
Tch'eang-Gha-ioa
Ching-to-fou
Hong-tchao-fou
FouK-tchao-fou
KoaaD^-tchao-foD
Kouai-lam-fou
Kouai-ycung-fou
Wan-nam-fou
tt0î*G-R0K6
Hong-kong
L'île de Hong-kong (c) (ou Hiang-kiang p) est située sur le 22^ 17' de latitude Nord et le llf 50' de longitude Est de Paris, près du littoral de la province de Kouang-tong, à j»ro^ ximité de l'embouchure du Tchou-kiang; sa superficie est de >^ 79 kmq. L'étendue de cette terre est de 17 1/2 kil. en longueur, sur 3 à 8 kil. en largeur ; le développement des côtes, 43 kil..
Historique. L'île de Hong-koug, à peine habitée jusqu'à ce u'elle appartint à l'Angleterre, dépendait autrefois de la province _e Kouang-tong; son histoire est donc celle du Nan-vue et du gouvernement de Canton. On assure qu"en 1287, le dernier empereur de la dynastie des Song, luttant contre les armées de Koubilai khan, se réfugia dans une grotte du territoire de Kieou-long (Kowloou, a) ; une inscription ancienne, sur le rocher, atteste ce fait.
Les Anglais reconnurent le mouillage de Hong-kong pendant l'expédition de lord Napier, en lj334, et le désignci-ent, des cette époque, à l'amirauté comiffe étant un point stratégique d'une grande valeur; mais ce ne fut que pendant la « guerre de l'Opium » (1839- 1842) que l'Angleterre l'occupa.
la suite d'une rixe à Macao, en 1839, entre des marias de la
B. CJfl.VE 1 .
Diike's of Connaugl slal^i
Les Gouverneurs de Hong-
i843 Sir'1lenr\r"Pottinger
1844 Sir John Francis Davis
i848 Sir Samuel Bonham
i854 Sir John Bowring
4859 Sir Hercules Robinson
1860 Sir Richard Mac Donnel
■kong ont été :
1872 Sir Arthur Kennedy
Sir John Pope Hennessy Sir George Fergusou Bowen Sir George William des Vœux Sir William Robinson Sir Henry Arthur Blake
Les revenus de la colonie étaient, en 1900, de 4.202.587 piastres, non compris les budgets particuliers de la ville de Victoria (4.996.585 p.), de Kieou-long (501,702 p-.) du Nouveau-Territoire et des districts ruraux (355.164 p.).
La dette coloniale est de 341.800 liv. st. (1900).
Victoria
Hôtels: Hongkong, Peddars st., depuis 10 d. par j. ; un repas 1 d. 25 c. ; thé 25 c. — King Edward. New Praya, depuis 9 d. — Connaught House, Queen's r.. depuis 7 d., compris petit déj. à 7 h., breakfast de 7 1/2 à 9, lunch de 1 a 2 i/i, thé a 5, diner de 7 1/2 ;i 9. Une chambre seule dep. 4 d. ; breakfast 1 d. ; lunch 1 d. 25 : dîner 1 d. 25. — Waweriey, Ice House. ^t^a^S,-*!^ • '^ ' ^ ■*- > »
DU Pic: Peak^à. la station du funttiiIaiK, dep. 8 shell. (10.fr.) par j.
A KowLOON (Kieou-long) : The Queen's.
Cercles : Hong-hong 67i*&,New Praya ; Cercle allemand^ Ken-, nedy Road ; Cercle portugais,
Cultes: Catholique; la Cathédrale, près le couvent italien, (messe le dim. à 9 h. 1/2), Caine R.; cliapelle St-Patrick^ garden R., (messe le dim. à 9 h.).
Protestant: la cathédrale St John, Garden R.
Pousse (jinricksha) : quart d'h., 5 c ; derai-h., 10 c. ; une ii., 15 c. ; les h. suiv., 10 c.
Chaise à 2 porteurs (chair), en ville: demi-h., 10 c. ; une li., 20 c. ; trois h., 50 c, six h., 70 c. ; la journée, de 6 h. du m. à 6 h. du s., 1 d.
Eu dehors de la ville. Chaise à 4 porteurs: une h., 00 c. : trois h.. 1 d. ; six h , 1 d. 50 c. ; la journée, 2 d.
Funiculaire (Peak tramway), Garden Road : aller, 30 c ; aller et retour, 50 c.
De 7 h. 1/2 du m. à 8 h. du s., départs toutes les 10 et 15 miii., jusqu'à 11 h. 1/4 du s. toutes les 1/2 h. ; trajet en 8 min.
Bac (Hongkong and Kowioon Ferry) : De 5 h. 20 du m. à 7 h. 55 du s., départs toutes les 10 min. ; de H h. du s. a 9 h. 20. tous les quarts d'n. ; jusqu'à minuit tontes les 1/2 h. — Prix 15 c. — Trajet en 9 min.
Ckiejnin de fer: La ligne de Kieou-long à Canton, concédée par la Chine en 1898, est à l'étude.
Poste: Bureau sur Queen's Road, près la Tour de l'Iiorlogo.
Télégraphe: dans New Praya. Connaught R.
Consulats : de France, New Praya : d'Italie, etc.
Librairies : Kelly and Walsh, Queen's Road •,Brever,'-2o. Queen's Road.
Journaux : Hongkong Daily Press.
Moinaie: le dollar (piastre). La colonie a frappé des pièee«. ^j^vs^ciales pour Hong-kohg, mais les piastres tu^^Kc^vw^*» ^X, ç.çWsi'^s *^<i. Canton sont également admises.
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Banques : Française : H. de V Indochine y New-Praya.
Anglaises; Hongkong Shomghai B., i, Queen's R. ; — J3. o/' Chiruiy 10, Des Vœux R. ; - Mercomtile H. ofindia, Queen's R ; — National B. of China, 5, Queen's l^.\ B. of China and Japom^ Des Vœux R.
Allemande: Deutsch asiatUche B.
Américaine : international B. C.
Japonaise: B. of Taiwan, Duddel str.
Maisons françaises: A,-R, Marty, Peddars str.: Oirault, Queen's R.
Naviça,tion. Ls. Malle-Poste pour I'Europe: française (M. M.), le lundi a il h. du m. cliaque quinzaine, alternant avec le service
§ostal anglais (P. and 0.), partant le samedi suivant à 11 h. u m.
Pour le ToNKiN. Direct sur Haï-phong, par Hoi-hao, tous les 4 «à 6 i. Compagnie de nav. tonhin; — un autre, tous les 10 à 12 J., par /ebsen C».
Sur Haï-phong, jasiT Kouang-tcheour-wan, Hoi-7iao et Pah-hoi, tous les 14 j. par la Compagnie de nav. tonkin.
Sur Pah-hoi, par Hoi-hao, tous les 8 à 10 j. par la Compagnie de nav. tonkin. ; tous les 10 à 12 j. par Jebsen C*.
Pour la GocHiNCHiNE et le Slam. Sur Saïgon, tous les 14 j. par les Messag. maritime», avec correspondance pour Bangkok, par les Messag. fluviales de Cochinchine,
Pour LES Philippines. Sur Manille^ le mardi et le vendredi, à midi, par la Toyo Kisen Kaisha, prix, aller 45 d.. aller et retour 70 d. compris nourriture ; trajet en 50 h. le samedi a 10 h. du m., par la China and Manila S. C , arrivée à Manille le lundi à 3 h. du s.; tous les 12 à 14 j. par la China Navigation, aller 20 d., aller et retoui 35 d.
Service des Rivières : Sur Canton.
Par les bateaiuc Français, tous les soirs, moins le dimanche, dép, à 5 h. 1/2. Prix 5 d. Repas 1 d. 1/2. On a droit à une coucliette disponible.
à 7 h. 1/2 s. On a droit à une coucliette disponible.
Sur Macao :
Par les H. C. and M. S. C, service journalier, moins le dimanche, dép. le soir, ordinairement à 2 h., quelques rares fois a 1 h. ou à 3 B. Prix 4 d.
Par Wing-on S. C, tous les matins dép. â 8 h. Prix 2 d.
Curiosités: 1*» j. : New Praya. Queens Road et ses magasins. La ville Jiaute et ses cottages. La ville chinoise — Le Pic, et descente au sanatorium français de Polc-fo-lum, et retour en pousse par la côte ouest.
2* j. : Happy Valley, par Kennedy Road, ou mieux par Bowen Road; retour par Wan-chai ou Queens Road. — Kowloon.
3* j. : Du Pic aux Réservoirs de Ty-tam; retour par la descente vers Quarry Bay et les rives de la rade.
Séjour à Hong-kong et excursions à Canton et à Macao : une semaine. Hong-kong, 3 jours. Départ pour Canton par le bateau de nuit, séjour à Canton 2 Journées. De Canton à Macao 1 jour. Macao 1 jour. Macao à Hong-kong 1/2 journée. Soit 7 jours 1/2. Si l'attente du paquebot est de 2 semaines, on peut employer la semaine suivante à une excursion aux Philippines : 2 jours de mer à l'aller, autant au retour, 2 jours à Manille ; s'informer à la Nippon Yusen Kaisha.
Quoique Hong- koDg soit bien une cité chinoise la marque anglaise est cependant partout visible môme dans les quartiers indigènes.
La ville s' étage sur les pentes assez raides du rocher montagneux, la partie haute, semée de villas, est habitée par les Anglais tandis que leurs bureaux sont installés dans les quartiers voisins de la New Praya. Tout l'Ouest de la cité est peuplé par les Chinois.
Derrière les nouveaux quais oxiNeto-Praya, la des Vœtuxs Road était autrefois sur le bord de la mer avant la construction du nouveau quartier maritime. Parallèlement à ces deux voies, Queen*s Road, la rue commerçante, traverse la ville dans toute la longueur ; on y trouve de nombreux magasins de soieries, d'objets d'art, d'orfèvrerie, provenant de Canton, du Japon ou des Indes, à coté de ceux encombrés de marchandises européennes.
Parmi les monuments :
City Bail a été élevé de 1865 à 1869 avec le produit d'une souscription publique. Il contient un théâtre, un musée, la bibliothèque municipale, les bureaux de la chambre de commerce, une salle de réunion. Parmi l«s tableaux, le portrait de la reine Victoria, offert en 1900 par sir Thomas Jackson.
L'hôtel de la, Hongkong Shanghai Bank; la plus importante maison anglaise de crédit en Extrême-Orient.
La Chartered Bank établie aux Indes, en Australie et en Chine.
La National Bank. — Connaught House Hôtel.
Clock Tower. Cette tour carrée de l'horloge fut élevée en 1862 par souscription publique, vis à vis Pedder's Street.
La Poste. — La Suprême Court Hêuse. — Le Central Market.
Dans New Praya :
Hongkong Clubj dans le style italien, terminé en juillet 1897, et toute une série de fort belles constructions, avec ascenseur, à 4 et 5 étages.
La statue de bronze de la reine Victoria^ inaugurée le 2H mai 1896, fut élevée en souvenir du jubilé de 1887.
La statue du duc de Connaught^ don de l'Honor. Chater, natif des Indes.
6 HONG-KOKG
AU Sud de Gity-IIall s*étagent uno succession de jardins au milieu desquels:
St-John cathédrale anglaise.
La cathédrale catholique y du style gothique, ouverte en 1888, est près du Jardin botanique.
Le Couvent italien^ Gaine Road, où sont élevés de noinbi*eux enfants.
La Procure des Missions Etrangères de Paris.
Dans l'Est de Ciiv-Hall :
On traverse le quartier militaire et celui de la marine, les hôpitaux.
. Sur le quai, la Ste-Enfance^ bel établissement dirigé par les sœurs françaises.
Happy Valley et Vong-nai Chung Valley avec le Champ de Courses et les cimetières musulman, catholique, protestant et parsi, s'étageant au milieu de la verdure, dans une site délicieux.
EXCURSIONS
Les noms des lieux sont écrits d'après la transcription anglaise
A. The Peak. Le Pic.
Prendre le funiculaire.
Hôtel : Peak H. (voir Victoria).
Chaise (Chair) : Dans le district du Peak, le tarif d'une chaise avec ses deux porteurs est le suivant : un 4/4 d'h., d5 cents; une \li h., 20 cents; une heure, 30 cents; deux heures, 50 cents; trois heures, 70 cents ; six heures, d piastre ; un jour, de six heures du matin à six heures du soir, d p. 50 c.
La montée par le funiculaire est fort pittoresque; c'est la première des excursions à entreprendre. Si le touriste doit séjourner quelques jours à Hong-kong, il se trouvera beaucoup mieux à Tallitude élevée du Pic où il trouvera à Peak Hôtel un excellent confort.
L'air est sain, malgré les épais brouillards du printemps; la vue est splendide. C'est un centre d'excursions très fréquenté.
B. Du Pic à Victoria
Par Pokfulum et la côte ouest, 3 heures de marche.
En sortant de la station du Pic, prendre i\ main droite la route qui descend au Réservoir. Le panorama est plein
d'intéiôt avec la.vasle nappe de la mer, parsemée d'îles, et les ehàîû es de hauteurs qui domineiit Lan-tao dans le lointain.
' La maison de Nazareth contient rimprimerie des missions étrangères. Le sanatorium de Béthanie où viennent se remettre les missionnaires de la môme Société, est bien situé, au milieu d'un jardin, à 250 mètres d'altitude.
La route se tient en corniche, puis p3sse entre le mont Davis à rO et Victoria Peak à l'E. Bientôt la rade de Hongkong apparaît. Rentrer dans Victoria par Gaine Road aUn de dominer pendant cette promenade le port de Kieou-long (Ko\^loon, a).
C. De Victoria à H ippy Valley
Par Bowen Road ; retour par Qucen's Road, 3 h. i/i de marche.
En face la Clock ïower. ci-avir \yyndham Street et gagner Bowén Road ea obliquant vers la gauche par la . Cathédrale catholique et le Jardin public. L'aqueduc qui vient des réservoirs de Ty tam, suit Bowen Road, promenade eu corniche, ombragée, longue de plus de 6 kil., pendant laquelle se déroulent lès paysages variés de la rade et du continent, jusqu'à Happy Valley « la Vallée heureuse ». L'aqueduc continue sa course en tunnel; tourner à gauche, à 20 minutes de là, en descendant, on a dépassé Race Course, et les cimetières des Parsis, des Protestants, des Catholi lues et des Musulmans; aux Récréation Grounds on atteint Queen's Road, où Ton trouve des rickshas.
D. Du Pic à Tytam.
Retour par Quarry-Bay et la rade.
Prendre à gauche le Mount Gough Road qui mène à Magazine Gap et à Wanchai Gap, puis descendre sur Bowen Road qui domine la rade et Happy Valley. L'aqueduc de Ty-tam disparaît en tunnel. La route arrive à un défilé d'où on laisse vers le S. la Little Hong-kong New Road qui mène sur Aberdeen. On arrive bientôt au point culminant de la route, puis à la sonie du tunnel de l'aqueduc et aux vastes réservoirs de Ty-tam.
d^intêiôt avec la vasle nappe de la mer, parsemée d'Iles, et les ehatû es de hauteurs qui domineiit Lan-^tao dans le lointain, i ' La maison de Nazareth contient Timpirimerie des missions étrangères. Le sanatorium de Béthanie où viennent se remettre les missionnaires de la même Société, est bien situé, au milieu d'un jardin, à 250 mètres d'altitude.
La route se tient en corniche, puis p9sse entre le mont Davis à rO et Victoria Peak à l'E. Bientôt la rade de Hongkong apparaît. Rentrer dans Victoria par Gaine Road alin de dominer pendant cette promenade le port de Kieou-long (Kô\^Ioon, a).
C. De Victoria à H ippy Valley
Par Bowen Road ; retour par Qucen's Road, 3 h. i/i de marche.
En face la Clock ïower. gi'avir \yyndham Street et gagner Boweh Road eil obliquant vers la gauche par la Cathédrale catholique et le Jardin public. L'aqueduc qui vient des réservoirs de Ty tam, suit Bowen Road, promenade eu corniche, ombragée, longue de plus de 6 kil., pendant laquelle se déroulent les paysages variés de la rade et du continent, jusqu'à Happy Valley « la Vallée heureuse ».
L'aqueduc continue sa course en tunnel; tourner à gauche, à 20 minutes de là, en descendant, on a dépassé Race Course, et les cimetières des Parsis, des Protestants, des Catholi lues et des Musulmans; aux Récréation Grounds on atteint Queen*s Road, où Ton trouve des rickshas.
D. Du Pic à Tytam.
Retour par Quarry-Bay et la rade.
Prendre à gauche le Mount Gough Road qui mène à Magazine Gap et à Wanchai Gap, puis descendre sur Bowen Road qui domine la rade et Happy Valley. L'aqueduc de Ty-tam disparaît en tunnel. La route arrive à un défile d*où on laisse vers le S. la Little Hong-kong New Road qui mène sur Aberdeen. On arrive bientôt au point culminant de la route, puis à la sonie du tunnel de l'aqueduc et aux vastes réservoirs de Ty-tam.
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La voie passe à Tai-kao Sanatorium, puis descend sur Quarry Bay où est installée une des plus grandes raffineries de sucre du monde. A cette usine on trouve des pousf e qui conduisent à Victoria en 40 minutes ; on est à 5 milles de City Hall.
E. Kowloon (a). Kieou long
Un service de bac réunit Victoria à Kieou-long (voir Victoria, Bac).
Kowloon est en face Victoria, & l'extrémité d'une presqu'île appartenant au Continent. Les Anglais l'occupèrent en 1860.
Hôtel : Ttie Queen's.
Pousse (ricksba) : un i/i d'h., 5 cents ; i/2 h., i5 cents ; i heure, jO cents ; chaque autre heure, 10 cents en plus.
Kowloon n'était autrefois qu'une région désertique, les Anglais y ont construit des docks, des quais, des dépôts de charbon, des villas et un vaste casernement pour les troupes anglaises et hindoues.
Au N. du débarcadère, le bourg cliinois de Yaumati avec ses industries de pèche et de construction.
LE TCHOU-KIÀMa 9
De Hong-kong à Canton
78 1/4 milles marins. Services bi-quotidiens par des Compagnies française, anglaise, chinoise. Départs de Hong-kong; service du matin, à 8 h.; arrivée à Canton a 3 ii. du s. — Service du soir, à 5 h. 30. du i" octobre au 30 avril, et à C li. du i" mai au 30 septembre ; arrivée à Canton à h. le lendemain matin.— Quelques paquebots sont confortablement installés pour le service de nuit. (Retenir d'avance ses couchettes). Des aménagements spéciaux sont réservés aux Européens. — Prix du passage, par les vapeurs de la H. G. and M. S. C.,S piast. ; il donne droit au transport gratuit d'un boy. Tifflu, 1 p. d/2 ; Donne cuisine. — Prix du passage sur les bateaux français, 5 piast.
« On accède à Canton par le Tchou^kiar.g ou Fleuve de la Perle, qui doit son nom à un îlot rocheux, surmonté d'un fortin émergeant de ses eaux, à peu de distance au Sud de la ville.
« L*estuaire du fleuve, lorsqu'on y pénètre en venant du Tonkin, de Macao ou de Hong-kong, n*est pas tellement large que l'on n'ait toujours en vue quelque île de son archipel ou quelque point de la côte. Graduellement, le passage se resserre, les jonques de petites dimensions se font plus nombreuses et Ton acquiert l'impression d'avoir quitté la haute mer. Les trombes ne sont pas rares dans ces parages et c'est un spectacle curieux que de voir se former soudain ces mobiles colonnes d'eau, qu'un coup de canon tiré du navire à vapeur a parfois fait s'écrouler pour en prévenir l'atteinte. Une gorge étroite, Bocca Tiyris ou le Bogue^ est défendue par deux forts, réparés et aménagés aujourd'hui î\. l'européenne, après avoir été à plusieurs reprises détruits par les étrangers, dans les luttes dont cette porte de Canton a souvent été le théâtre. D'autres forts montrent encore leurs ruines, escaladant les pentes voisines. Los rives du fleuve deviennent riantes ; les plantations de riz descendent jusque sous les eaux du Tchou-kiang, tandis que des digues protè gent contre elles des vergers de bananiers ou d'autres arbres à fruits. Dans le lointain : des collines à la cime boisée ; çà et là, des villages coquettement entourés d'ombrage ou quelque haute pagode que la végétation du tropique envahit jusqu'à son dernier étage, ou dont le sommet s'empanache de quelque arbre vigoureux. Beaucoup d'acUNilt àLa.T^"& c<i\.V^\i^\i-
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lieue de la capitale provinciale du Kouang-tong, toute coupée de canaux, et, sur le fleuve, que des pêcheurs jalonnent de leurs estacades et de leurs filets. Au delà de ce joli paysage, que limitent, dans le Nord, des montagnes bleufttres, on aperçoit déjà les deux flèches gothiques de la cathédrale catholique de Canton. On passe près des pet'ts navires à vapeur de la nouvelle marine de guerre cliinoise, dont les équipages portent un costume à demi-européen. Là sont aussi des jonques de combat, canonnières de Tancien armement, faisant modeste figure auprès de leurs sœurs d'Occident.
« Mais bientôt nous nous engageons dans le dédale des sampan y petits bateaux où vit tout un faubourg aquatique de la ville et qui essaiment auprès d'elle, comme agglutinés par milliers. Les berges du fleuve se perdent- sous les pilotis des maisons, au milieu desquelles des débarcadères faits de planches vermoulues tiennent lieu de quais. Les flèches de la cathédrale continuent de dominer, à nos regards, la fourmilière humaine, ainsi que de sombres tours carrées, qui sont les solides réduits, ou donjons, de riches maisons de prêts sur gage, et quelques monuments que nous qualifions de pagodes, uniformément, et que leur antiquité a rendus r orgueil de la cité. » A. Vissière, Guide de l'Indochine.
Ces hautes constructions se détachent successivement : ïa pagode de l'Empereur, celle de Confucius, les cheminées de la Monnaie, le pavillon de la Clepsydre, le befifroi de la grosse Cloche, la tour Nue ou minaret de la Mosquée, la pagode Ornée, enfin à l'arrière plan, le pavillon des Cinq étages», et le fort des collines des Nuages blancs.
Sur la rive opposée, le temple do Ho-nan.
OANTOK 11
Kouang-tcheoU'fou des Chinois (Kuang-chow, a) est la capitale de la province de Kouang-tong. Cette ville est située sur le 23»r de latit. N., et le 110-57' E. de Paris, le long de la rive septenirionale du Tchou-kiang.
L*affgloméra'ion de Canton est habitée par près de 600. (MX) habitants, qui d'après le recensement, effectué p»r les autorités indigèoes, en juin 1895, se répartiraient ainsi : les deux villes murées 161.010 (dont 97.846 dans la vieille cité) ; Faubourg du Sud, VO.134 ; Faubourg de TEst, 48.540; taubourg de l'Ouest, 279.604; auxquels il faut ajouter: Ho-nan, 30.000 hab.; population demeurant sur les barques, 20.000 ; gens de passage» 80.000.
C'est la résidence d'un maréchal tartare, tsiang-kiun, — du gouverneur général (vice-roi), taong-toUy des Leangkouang, — du gouverneur, fou-fat, du Kouang-tong,— d'un grand juge, nie-fai, — d'un trésorier général, fan-faiy — d'un général en chef, fi-tou, — d'un intendant de circui», tao't'ai, — du préfet, tche-foUy du Kouang-tcheou-fou, d'un recteur, hio t'ai,— enfin de deux sous -préfets, tche-hien, la ville étant divisée en deux arrondissements : le Nan-hai (Nam-hoi, c) à TOuest, et le P'an-jTi (Poun-u, c) à l'Est.
Historique. A Tépoque des « Tributs de Yu », région méridionale du Yan^ tcheou. Sous les Tcheou, territoire des populations dites Po-yue qui, depuis le Tonkin Jusqu'aux bouches du fleuve Hleu, occupaient, « sur une étendue de 7 ou 8.000 11 », ce qui est devenu la Chine méridionale. Ts'in Ghe-houang-ti y établit, en SU av. J.-C , le kiun ou département de la « Mer du Sud «, Nan-hai. AU commencement des Uan, royaume de Nan-yue. En 111 av. J.-C, fut rétabli le Nan-hai-kiun. Cinq ans plus tard, dépendit du Kiaotcheou, dont la capitale y fut transférée, à la fin des Han postérieurs (m* s. de l'ère chrétienne). En 226, le Kouang-tclicou fut créé. Les Tsin y ajoutèrent le Nan-hai- kiun, qui se maintint Jusqu'aux Souei. En 601, apparaît l'appellation de P'an-tcheou. i^es Tang rétablissent (621) celle de Kouang-tcheou, puis celle de Nan-hai-kiuu(7i2).
'Jng-
ton devient la capitale du royaume' de Nan-hai, fondé par lés Hau méridionaux, qui lui donnent le nom de Hing-wang-fou. Les Song
(1) Une partie de la description de Canton, tirée du Guide de V Indochine^ est due aux notes de M. A. Viss^àrs.
\'2 tvi)UANÛ-TONd
rétablissent le département de Kouang-tclieou, puis créent, en ii?8. le Siang-long-fou. La même année, les Mongols en font le Ion de Kouang-tclieou, le Hai-pei-kouang-tong-tao et h; Sou-tcheng lionfang-sseii, dépendant de la province de Kiang-si. Depuis l'avéneraent des Mlng, forme le fou de Kouang-tcheou.
Lors de l'arrivée des Ts'ing au trône de Chine, les descendants des Ming et leurs partisans se réfugièrent dans les Leangkouang où ils reçurent un renfort des Portugais de Macao. Les Mantcnous envoyèrent trois armées contre le sud, et marchèrent sur Canton (jui était défendu par des forces militaires et navales imposantes. Le siège dura un an. Les Tartares éprouvèrent d'immenses pertes et furent repoussés dans trois assauts ; en lin le ii novembre lC5u, ils dressèrent une batterie de gros canons qui ilt brèche .-i la muraille. Le pillage dura jusqu'au 5 décembre ; le massacre fut terrible et iOO.OOO personnes, dit-on, périrent.
Relations avec les Etrangers. Les Arabes vinrent faire du commerce à Canton au vn* siècle et quelques uns de ces négociants nous ont laissé des relations de voyage. Marco Polo, ne semble pas s'être arrêté à Canton, et les premiers navigateurs européens qui fréquentèrent ce port important furent les Portugais, venant de Malaca, en i514. Les Anglais n'arrivèrent qu'en 1037, puis les Français seulement en 4098 avec VAmphitrite Ue ta Compagnie royale de la Chine. Ces navigateurs rochelais n'étaient pas les premiers Français abordés à Canton ; bien avant eux les Jésuites français, les prêtres des Missions Etrangères s'y étaient installés, puis, l'établissement de \a.Compaf;nic de la Chine et son personnel, plus tard celui de la Compaynie des Inde* Orientales avaient répandu de bonne heure, le nom français en Extrême-Orient. L'ordonnance de Louis XVI, du 3 février 1770, décida qu'il serait « créé un consul de la nation française à Canton et lieux en dépendant à l'instîir des consuls de la nation française résidents auprès des Princes de la Barbarie ».
Ce consulat, fermé sous l'Empire, fut rétabli en 1829 ; il facilita la mission da La^rené, qui, le i4 octobre 18U, signa avec le plénipotentiaire chinois Ki-ying, à Whampou, à bord de la corvette l'Archtmêde, le premier traité sino-français.
Avant les conventiens diplomatiques, la France et l'Angleterre avaient envoyé des missions i)our discuter les tort», les meurtres, les vexations dont leurs compatriotes avaient été les victimes en Chine. En 1742, Anson avec le Centurion, en 1787, d'Entrecasteauv, avec la Résolution et le Subtile, — en 1792-94, Macartney, - en 1810, Ainherst, -- en 1833-34, Napier, — échouèrent dans leurs missions pacifiques. Les Chinois n admirent aucune réclamation et prétendirent agir selon leur bon plaisir ; ils le iirouvèrent encore une fois en juin 1839 eu faisant détruire 20.283 cuisses d'opium apportées par des vaisseaux anglais. L'Angleterre se décida alors à agir ; elle battit la flotte chinoise îi ïch'ouan-pi, proclama, le 9 juin 1840, le blocus de la rivière de Canton (pie maintint une flotte de 15 bâtiments de guerre, enfin par l'action décisive de Uremer, elle s'empara, le 20 févi'ier 1841, des forts de Bocca ïigris. Cette campagne amena la cession de Hong-kong.
La Chine ne fut pas désarmée par cette première rencontre avec les « Barbares d'Occident », et les étrangers établis dans le pavs furent .plus que Jamais insultés et massacrés. La France et l'Angleterre, lésées dans leurs- droits, résolurent d'agir. Le 28 décemure 1857, les .alliés s'emparèrent de Canton, aprè.s un bombardement de 27 heures. Les marins français du Primauuuet et de Y Audacieux débarquèrent lé» premiers et décidèrent lai^saut du fort Lin. Oliphant, secrétaire de lord Elgtn, écrivit alors : «c 11 faut rendre à nos
alliés la justice de reconnaître que leur intelligence fut plus rapide (|ue la noire. Nos hommes ét;uent tellement dépourvus de cette qualité qu'ils se précipitèrent sup4e fort avec de grands cris, prenant le pavillon Iricolore qui flottait pour un étendard chinois. » Ho-nan et Whampou furent occupées. Canton conserva des troupes étran- .' gères jusqu'en octobre 186ii. Les alliés llrent ouvrir le port au commerce européen en octobre 1851, conformément aux termes du traité iinglais de Nankin (29 août J84i2 . Les échanges sont de 60 millions de taels (1001).
Pendant l'occupatiou anglo-française, on avait aménagé un l)anc de sable, Cha-min (Sha-meen, a) nui fut cédé aux étrangers.
En 188;^ un peu avant la guerre iranco-chi noise, la population cantonaise envahit les deux concessions, incendia treize maisons et pilla les quatre autres; c'étaient toutes les habitations de Cha-min. Depuis lors, des grilles furent élevées aux ponts (jui mènent à la cité étrangcre.des postes militaires furent installés, et les Chinois ne ijeuvent y pénétrer sans justifier leur passage.
Canton diaprés les textes anciens. Canton fut au moyen-à^e, le grand port que rencontraient les marins étrangers lorsquils abordaient les côtes méridionales de la Chine ; les Musulmans fréquentèrent le littoral de cet empire, qu'ils appelèrent Sin, et conservèrent ce terme à sa grande cité du Sud, que les textes marquent Sin Kilan, Sinassin, Sincatam {Kaiïïin, en persan signille Grand). Ce nom se transmit non seulemeutaux Araljes et aux l^ersans, mais encore aux voyageurs occidentaux; la carte catalane de 1375 porte en effet la ville de Ciricalcm.
Canton est une expression moderne emjiloyée par les Euro-
f>éens. Ce mot, d'origine portugaise, est une corruption du nom de a province, Kouang-tony: il a donné autrefois les variantes ; Cantanu dans la mappemonde dres.sée sous Henri 11, roi de France, Cantan, dans celle de Sébastien Cabot. Le nom chinois est Kouanytcheou-fou.
Commerce. Navieration. Le mouvement d'échange du pbrt, ' contrôlé par le service des douanes, est annuellement de 50 à 60 millions de xaëls ; il s'effectue par voie fluviale. En 1900, on a enregistré 3.608 entrées ou sorties de vapeurs ou voiliers d'un tonnage de 3.53i.793 tonnes, et 432.072 départs ou arrivées de vapeurs de rivière de 1 708.858 tonnes, transportant 8.500 étrangers et 4 407.870 indigènes. Parmi les bâtiments de haute-mer : 3.454 Anglais, 3.440 Chinois, 460 Allemands, 58 Norvégiens, 34 Américains, 42 Japonais, 41 Français.
Parmi les bateaux de rivière : 425.320 Chinois, 4.381 Anglais, 2.288 Allemands, 720 Français, 256 Américains.
Renseignements
Hôtels : Victoria, sur la concession anglaise, depuis 8 p. ; le repas 4 p. 4/2.
Cercles : Canton C.
Guides. Chaises. On trouve souvent des guides à l'arrivée du bateau. Us parlent anglais. Faire d'avance son prix, 2 p. par jour. Une chaise (chair, a) a 2 porteurs, 4 p. 4/2 pour la journée, un 3* couli 75 c.
Sampan : 5 à 40 cents de Cha-min aux paquebots.
Banques : Agence : B. de V Indo-Chine ; correspond. : InterwfLtional H, C. ; Honyhony ayid Slianghai B»\ Natioïial B. oî r\\\.na\ Deutsch asiatische B,
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Les Chinois ont comparé Canton à une jonque immense, Il une Ecf, dont les mâts seraient la Tour ornée et la Tour nue^ et dont le château d'arrière, couvrant le idiote au gouvernail, serait le Pavillon à cinq étages. Tels sont les noms de trois des édifices les plus importants de la cité.
La Cité indigène. Le touriste voudra pénétrer dans ce merveilleux milieu chinois qu'est la ville indigène de Canton, ce spécimen accompli de la Chine de paravent, cette ruche où vivent plus d'un demi-million de Jaunes, dans des rues si étroites que les chaises à porteurs — seul mode de locomotion possible ici — ne peuvent, le plus souvent, s'y rencontrer sans que l'une d'elles ait à faire place à loutre en s'introduisant tout entière dans la profondeur a'une boutique. Ces rues dallées, glissantes d'humidité, sont recouvertes, en été, de stores en toile ou en natte, tendus d'une maison à l'autre, et bordées de magasins de tout genre, aux étalages si variés, rehaussés d'enseignes multicolores, chamarrées de ces gros caractères d'or qui sont la parure par excellence des cités chinoises, d'un décor si pittoresque et si chatoyant. Dans ce milieu, qui est comme l'exagération de tout ce qui se voit dans les centres chinois de Singapour, de Cho-Ion ou de Hon^-kong, règne une atmosphère de serre chaude, envahie par la pénétrante odeur du bois de camphrier ou de l'opium.
« Canton n'est qu'un immense marché. D'un bout à l'autre et de chaque côté de ces ruelles, ce n'est que boutiques, boutiques après boutiques, échoppes après bazars, étalages se suivant serrés, pareils aux alvéoles d'une ruche. Les marchands d'ornements en papier pour funérailles et pour mariages, alignent, en un feu d'artiïlce de couleurs criardes, des fleurs vermillonnées, des dragons aux gueules sanglantes, des cigognes au long col. Voici le quartier des tisseurs ; on entend le bruit des navettes passant et repassant la soie sur des machines préhistoriques, rafistolées à renfort de béquilles et geignant à chaque tour de roues. Voici les râpeurs de tabac, les céramistes, les ébénistes travaillant le bois noir et les fabricants de cercueils, limant et varlopant toute la journée, leurs grandes caisses creu.sées avec, tant de soin, une si parfaite recherche du « confortable », qu'on se demande, par quel contraste, le Chinois qui exige si peu de place durant la vie, en exige autant après sa mort ?
« Des bottes de légumes glissent jusque sur fe pavé, des poissons achèvent de s'asphyxier dans des baquets d'eau sale — et ce sont d'énormes quartiers de viande qui pendent aux crocs des étals, des bouffissures de graisse qu'un boucher habillé de crasse, débite par longues tranches ou par petits morceaux hachés menus.
« La poussée des acheteurs grandit : boys de mandarins ou de commerçants riches qui ne marchandent pas et, gens de peu, trifouillant dans les rogatons, rassemblant des mosaïques de détritus qu'ils font ensuite soigneusement peser comme s'il s'agissait de lingots d'or. Un confiseur aligne sur des claies ses fondants poisseux ; un pâtissier triture des pâtes jaunes, jilonge ses mains dans des crèmes douteuses. Des cordonniers, debout, le torse nu, devant leur échoppe, ajoutent des pyramides de souliers aux pvramide? déjà montantes ; des marchands de drap, des marchands de soie barrent les rues, de leurs habits, accrochés d'une maison à l'autre, comme des épouvantails. Les enseignes se surchargent de boniments pompeux.
« Ce sont les barbiers qui rasent, en une installaïUQVi vVv^^ ^V^*^ brève : le client assis sur un escabeau, lveïi\.\\3LV-Tûfe\îvfe>^^xv% i>^\svA\i
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gauche, le plat à barbe, tandis que de la main droite, il s'évente. Ce sont des librairies, des bazars aux jades, aux marbres, aux terres cuites, aux porcelaines bleues et roses de sinueuses moisures, voisinant pêle-mêle avec des objets européens, le bric-àrbrac des vieux baromètres démontés, des boîtes de conserves vides, des flacons de pommade et des miroirs à treize sous. Cris des vendeurs, cris des coulis, bruit des sonnettes et bruit des fçongs. Tout cela brouillé à travers l'épaisse fumée des pipes et des bâtonnets de santal, brûlant dans leur niche, à la porte de cliaque maison... Et cette fumée glauaute découi)e tout cela en silhouettes dures.leur prête une apparence fantomatique, si bien que, dans ces torses nus, on croirait voir des bronzes mouvants. Un vieux patron lit son journal, les yeux barricadés derrière de grosses lunettes, rondes comme des hublots ; un autre, assis sur un banc, se coupe les cors ; un autre discute avec animation, monte sa voix jusqu'au fausset le plus aigu, pour retomber en nappe cavernpusc. « G. Donnet. En Chine.
Ea cours de route, tout en se rendant aux monuments, le touriste entrera dans les boutiques de soieries et d'étoffes brodées, du qiartier proche de Cha-min, dans les magasins de porcelaine, de meubles, d'ivoires de bijouterie, de bibelots, d'objets laqués io toute sorte et de tout format, et môme dans ceux, très considérés et fort importants, où les Chinois vont a,5heter... d .s cercueils, pour eux-mêmes ou pour leurs ascendants bien-aimés. Les maisons de fabrication de la soie et du verre et celles où on travaille le jade attirent aussi l'attention, car Canton est une des villes les plus industrieuses du Céleste Empire.
Au portique de l'entrée du Temple de la Médecine, est suspendue une belle pièce de b )is doré. A l'intérieur, court le long du mur de fines sculptures en relief, revêtue d'une couleur gris-bleu.
La salle voisine contient 60 idoles, représentant chacune une des années du cycle calendaire, ainsi que le? différents Ages de Texistence humaine. Les vieillards, dont les ans n'ont plus de protecteurs pariiculiers, invoquent la trinité qui préside ce panihéon.
Ces idoles sont rangées sur deux lignes de trente statuettes, lesquelles sont faites de terre modelée, puis peintes et ornées de couleurs vives (Jhacune a devant elle un vase où l'on vient brûler un bâtonnet de benjoin en recommandant sa santé et son énergie.
Une ouverture en forme de cercle donne accès à une autre salle, où sont placés deux autels. La statue de l'un d'eux protège les nouveaux-nés, et disparaît sous la quantité
des offrandes représentées par des mon eaux de papier rouge découpé; l'autre n*est plus qu'une pierre noire, informe, usée par le frottement des suppliants.
Le Temple des Cinq cents Lo-han, c'est-à-dire f Arbats» ou saints du bouddhisme, est appelé par les Anglais «Temple of 500 Genii », (offrande 10 cents). Il existe, en Chine, bon nombre de temples analogues à ce dernier, mais les statues des «Vénérables» y sont rarement d'aussi gronde dimension . ou aussi bien entretenues. Les attitudes y sont, d'ailleurs, remarquables de mouvement, ou, parfois, singulièrement grotesques. L'un de ces personnages, placé à droite d'un grand autel, porte le costume du xvi* siècle et on a voulu voir en lui une représentation chinoise de Marco Polo. Il est, toutefois, probable que l'artiste, ayant à exécuter la statue d'un Hindou, c'est-à-dire d'un homme de l'Occident, a pris modèle, pour son habillement, sur celui des Portugais, venus de VOcèan occidental, qui visitaient Canton depuis le commencement du xvi* siècle. L'empereur K'ien-long (1735— 1795) est représenté assis ; à ses pieds brûlent de nombreux bâtonnets d'encens. Au centre du grand hall, une pagode d'un beau travail chinois, exécuté dans du marbre.
Temple de Longévité (Temple of Longevity, a). Le monument est surmonté d'un double toit flanqué de deux tours; il donne sur une cour où ont poussé deux banians vigoureux, parmi une variété d'arbres et de fleurs diverses. Le caractère Gheou « Longévité » se remarque dans la simplicité de la décoration. La salle du temple, construite dans de grandes proportions, est dans une demi-obscurité; sa toiture est soutenue par de gros troncs d'arbres d'une seule venue, laqués, et soutenant une belle charpente de laquelle descendent des bandelettes de soie aux teintes fanées.
Trois grandes statues dorées reposant chacune sur un lotus ouvert, se tiennent au fond du sanctuaire. Le dieu, qui préside, a les deux premiers doigts de la main droite dressés, tandis que l'autre est placée sur ses genoux ; celui de gauche repose les mains sur ses cuisses, pouce contre pouce, enfin celui de droite a une main sur la poitrine.
La Cathédrale catholique est un bol édiûce gothique, commencé en 1863, bâti, avec du granit fourni par le gouvernement chinois, sur l'emplacement de V«.uviv^w ^^\svvï.\n. \n^
vice-roi, détruit au cours des boulevorKeiiients qui uiit si souvent agité Canton, et cédé à la France.
La injjeurj partie delà province du Kouang-tong est desservie par les « Missions Ëtrangcrcs de Paris », et forme un vicariat apostolique dirigé par un évoque.
A proximité sont la Sainte-Enfance et l'Orpliclinat, dépendant de 11 mission.
L^ Tdmple des Cinq Immortels, y^^ ou-sien-kouan (Temple of 5 Genii, a),
La Mosquée est Tédifice musulman le plus ancien qui ait été élevé en Chine ; il est dominé par la Tour nue, Kouang-t^a^ qui n'est autre que le minaret.
L'IsIaniisnio Hit inlroduit duns le pays par des Arabes, dès la première moitii^ du vn* siècle (peut-être enOai) et Canton fut, pendant (le lonj^ues années, un centre très important de musulmans cliludis, \isité par de nombreux, marcliands arabes et persans. Cette mosquée porte \v nom de Hoiiai-chenr/sseu, « Temple d'affection pour le Saint », et sa fondation est due a un oncle maternel de Mafiomet. en\oyé uar lui en Chine et (pii, d'après Dabry deThiersant. s'appelait \ValilK\l)i-Kabelia. I.e tombeau de ce saint personnage existe dans une autre mosquée de Canton (qui eu compte cinq), en dehors de la ville murée, et est soigneusement entretenu par les musulmans du Heu. Ceux-ci, dont le nombre s'élèverait encore, dans la ville, à huit cents familles environ, habitent surtout dans le voisinage immédiat de la Tour nue.
D. de Thier^aintadonné une description détaillée de cette « mosquée du Saint-Soavonir », le Houai-cheng-sseu, qui, par sa simplicité intérieure, forme un contraste frappant avec les édiûCv3S religieux du bouddhisme. Un coq d'or, qui tournait au vent, a disparu d3pui3 longtemps du sommet du minaret. La hiutjur ([ue donnent à ce dernier les ouvrages chinois est de 57 met. Divisé en trois étages, sans aucun ornement, et solidement onstruit, il a résisté à l'injure du temps et au fou qui, deux fois au moins, a détruit la mosquée à sa base; il s'est ainsi conservé presque intact depuis sa construction, (pii le monte à l'an G2\), à peu près, soit à une époque antérieure de plus de cinq siècles anx parties les plus anciennes de réglis3 No're-Dame de Pari^.Les auteurs chinois mentionnent cependant une restauration ctlectuce en 1468. « Au bas de l'escalier, était une porte, dit D. deïhiersaint, qui, aujourd'hui, est presque entièrement bouchée par des matériaux, dos déombres de ttmto espèce enta>sés k une hauteur de plus de cinq pieds. On dit que ce sont les
autorités locales qui ont fait condamner cette porte, sur la demande des notables de Canton, qui craignaient que, du iiaut de la tour, les mahométans ne jetassent quelque sort sur ceux qui n'appartenaient pas à leur religion. » Au sommet a poussé un banian, oCi nichent des cigognes.
Plus au nord, se dresse dans le ciel, à une hauteur de 94 mètres, U Tour ou Pagode ornée, Houa-fa, qui a neuf étages, avec fenêtres, balustrades, etc., et qui dépend du « Monastère de lapure intelligence, TsHng-houei-sseu^ ditaussi des c Six banians », Lieou-yong-sseUj situé à ses pieds. Cette pagode octogonale, qui ne diffère pas du type classique des édifices chinois de ce genre, est assez délabrée et Tescalier intérieur en est impraticable. « En 1B59, dit J. Thomson, des matelots anglais, au risque de leur vie, escaladèrent ce vieux monument chancelant et décrépit. Ce sacrilège causa le plus vif dépU*siraux Chinois,qui détestent devoir leurs demeures contemplées de haut et surtout par une bande de matelots étrangers ». Une pagode s'élevait là depuis Tan 537 de l'ère chrétienne, construite sous le règne de l'empereur Won-ti des Leang. Ayant été détruite, elle fut remplacée par la tour actuelle, bâtie sous les Song, vers 1090, et qui demeura debout, lorsqu'un incendie dévora, en 1373, la presque totalité du temple qu'elle domine. Son nom de pagode ornée (qualificatif qui, en chinns, signifie aussi fleuri; ce qui Ta fait souvent appeler à tort pagode des Fleurs ou Flowery Pagoda) lui a été donné par la population cantonaise pour la distinguer de sa voisine, la « Tour nue», Kouang-fa, dépendance de la mosquée.
Parmi les temples, le plus célèbre et le plus ancien de la ville est le Kouang-hiao-sseu, ou « Monastère de la brillante piété filiale », fondé en Tan 36*3 de J. C, sur remplacement d'an palais princier, qui existait là avant l'ère chrétienne. Il contient deux petites tours de fer, de sept étages, ayant 22 pieds de haut, fondues sous la courte dynastie des Han méridionaux, et portant de vénérables inscriptions, datées des années 963 et 967. C'est, d'ailleurs, à un titre puriment archéologique que ce temple se recommande à l'attention du visiteur. Il est situé dans la partie nord-ouest de la Vieille ville.
Plus au'nord encore est établi, à^\)\x\^\^ ç.owv.\>\lî\.^ ^^
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la Chine par les Mantchous, au xvii* siècle, le quartier dos troupes tartares qui, avec leurs familles, y tiennent garnison et sont placées sous le commandement d*un maiéchal,f5ian^kiun. Une colline fronce le terrain dans cette direction. La muraille de la ville en franchit les pentes et, au point culminant du rempart, se dresse, dominant la cité entière et ses environs, le Pavillon à Cinq Etages, ou Wou-ts'eng-leoUy construction imposante, dans laquelle les Européens ont souvent organisé des pique-niques au grand air, rendus plus attrayants par le charme du point de vue. Les Anglais, dont les soldats ont occupé autrefois ce superbe mirador Ton décoré du titre de Five-storied itagoda^ b'en que sa destination ne fût nullement religieuse. Les Chinois, auxquels il sert de poste d'observation en temps de guerre ou d'inondation, rappellent officiellement Tchen-hai-leoUf ou «Pavillon dominateur de la mer». Il fut éiiflé vers 1370, sous le règne du premier empereur de la dynastie Ming ; détruit par un incendie pendant la seconde moitié du xv* siècle, il fut reconstruit magnifiquement, en 1686, par un gouverneur de la province.
Monter sur les Murs crénelés de la ville réserve une intéressante vue d'ensemble de la Cité, de ses faubourgs et de la campagne environnante. De vieux canons garnissent encore ces remparts, mais leur mise en activité offrirait sans doute, autant de dinger aux défenseurs de la métropole cantonaise qu'à ses agresseurs.
Un Dépôt mortuaire t fort bien entretenu, a dans son enclos un temple élevé à une « trinité de dieux et aux 18 disciples ». Des chambres sont louées aux familles pour y déposer les cercueils de leurs parents défunts. Dans une de ces loges, un magnlBquc cercueil laqué noir contient la dépouille mortelle de la femme d'un vice-roi du Fou-kien; dans une pièce voisine, deux autres caisses laquées rouge renferment le mari et la femme.
Des édifices publics, non religieux, méritent aussi qu'on s'y arrête, à Canton. Ce sont les Ya-men, ou résidences officioUos, du marrchal tartaro, du vice-roi, du gouverneur provincial, des deux sous -protêts, les immondes i^rwon*.
Au premier étage d'une maison située dans un centre marchand et lopuleux, celui de la librairie, on voit une siu-
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gulière pendule d*eau, ou Clepsydre, K'o-leoUy formée de six bassins de cuivre étages dont l'eau coule goutte à goutte de l'un dans l'autre, de façon à marquer les heures. L'établissement de cette machine remonte à l'époque de la domination mongole en Chine, entre les années 1814 et 1820. Une autre horloge voisine avec elle. Cette fois, il s'agit d'une sorte de cierge, dont la matière a la propriété de se consumer avec une régularité assez certaine pour indiquer aussi les heures, graduées sur sa tige.
Un autel est dédié à une femme vertueuse. Les murs de l'escalier sont décorés de peintures.
Dans le cœur même de la ville murée, où jadis il était interdit atout Européen de pénétrer, s'élève la florissante Ecole PichoUf où des frères maristes enseignent la langue française aux je ânes Chinois. Notre Gouvernement l'a insr tallée dans l'enceinte du Vieux Consulat de France, qui occupait naguère, — avant son transfert à Cha-min — une moitié du Ya-men du trésorier proviociai de Canton, qui fut également concédée à la France après que ses troupes eurent, de concert avec les forces britanniques, tenu garnison dans la cité, de 1858 à 1861 .
Le Tch'eDg-houang-miao,« Temple des dieux protecteurs des murs et des fossés de la ville », auquel une impretssionnante figuration des supplices de l'enfer bouddhique a fait appliquer par les étrangers, l'épithète de Temple des horreurs. C'est un condamné qu'on scie de la tête aux pieds, un homme auquel on applique des coups de rotin sur les fesses, un autre qui subit la peine capitale ; enfin, au supplice de la cloche, le supplicié meurt étourdi sous le bruit continu du tintement de la cloche.
L'Enclos des examens, ou Kong-yuany est composé de 11.616 cellules, réparties en 120 rangées; les lettrés y viennent concourir pour les grades littéraires; l'examen a lieu tous les trois ans.
Le Wan-cheou-kong (Emperor's Temple, a), où les mandarins vont prier pour l'empereur et pour la famille impériale. C'est un vaste sanctuaire où, sur un autel nu, est placée une tablette, aux bords dentelés et dorés avec, au centre, lei caractères impériaux en or sur fond de laque verte.
Le Wen-miao « Temple de la Littérature » (Temple of
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Oonfucius, a)^ vaste édifice surmonté d'une toitarc aux tuiles jaunes vernissées, est dédié ù K*ong-tseu (Confucius). Le sage trône sur Tautel, revêtu du costume du temps.
En dehors des Portes de T Est, un Hôtel des monnaies a été créé depuis quelques annéos pour la frappe, à l'aide d*un matériel européen, de dollars (on piastres) et de monnaies divisionnaires aux armes de la Chine ; la léproseriCy Vasile des vieillards, situés dans le faubourg oriental et administrés uniquement par des indigènes, méritent une visite.
Des tombes en nombre considérable s'étendent fort loin dans la campagne. Derrière une colline plantée de pins, a été élevé, dans un vallonnement, un Cimetière français que désigne de loin un petit monument gothique.
Hai-tch'ouang-sseu, aux iris réputés, est un temple un peu fruste, situé dans Tile de Ho-nan, en face et au sud de Canton. On pénétre dans le d Monastère de la Bannière de rOcéan » par une longue suite de portes monumentales et de grandes statues en bois. Autour de la cour, des inscriptions sont gravées sur des marbres noirs.
Une visite aux jardins des Howqua^ l'un des marchands dits hanistesy(\}iï avalent autrefois le monopole du commerce avec les Occidentaux, — jardins célèbres à Canton sous le nom local de Fa-ti, — donnera un aperçu de la façon dont les Chinois comprennent l'horticulture: mélanges de rocailles, de bassins à poissons et à nénuphars, de plantes contournées de mille manières, gênées dans leur croi«isance, mais aussi de gracieux contrastes et de ces lignes précieusement arquées que recherche notre Ait moderne, inspiré de TAsie. Malheureusement, les jardins de Fa-ti tombent de plus en plus dans un regrettable abandon.
Dans le temple de Kam-fa (c), on voit quelques beaux bas-reliefs.
Les bateaux de fleurs, — les fa-siun des Cantonais — restaurants et lieux de plaisir, où s'organisent les parties fines, en rivière, aux accords d'un concert féminin.
Ukdko 23
De Hong-kong à Macao
De Hong-kong à Macao, 40 milles l/i. Il y a des services à vapeur, matin et soir, vers 8 Ii. m. et iJ ii. s. (l;ms chaque sens. La traversée est de 3 h. à 3 h. i/2. Prix selon les compagnies: 4 p. et 3 p.
La navigation ne manque pas d'Intérêt, on passe à proximité de Lantin et d'îlots qui jalonnent l'embouchure du Tchou-kiang ; des pêcheries, des jonques se succèdent. Macao eniln apparaît avec ses sommets couronnés de vieux forts. « Sur les collines abruptes, parmi des verdures sombres s'élève un phare blanc : c'est le phare Guia, le premier feu européen allumé dans les mers de Chine ! La ville entière se déroule devant nous, mollement étendue au fond d'une baie ouverte. Grand front d'arcades colorées en crème, en rose, ou en bleu ; terrasses aux balustrades ornées de faïences ; toits de tuiles brunes ; tours carrées aux coins relevés de clochetons ; la large façade de l'Hôpital militaire ; le fort Monte, tout noir, qui regarde sur la colline en face le couvent de Santa Sancha; les tours de la cathédrale auxquelles répondent celles de San Lorenzo ; au centre la coupole et le fronton mauves du Club et les grands murs du collège Saint-Joseph ; et s'élevant plus haut, la grande silhouette ajourée des ruines de San Paulo, semblables à un arc de triomphe chinois ; toute la ville en un instant défile à nos yeux, toute ramassée, toute petite. Dans la baie pas un vapeur, seulement quelques barques de pêche.
« Il semble que nous passions. Mais doucement nous tournons : nous doublons une pointe rocheuse, où s'élève une redoute délabrée comme une redoute chinoise. Tout d'un coup un autre fond de ville se découvre : une longue rangée de maisons basses à vérandas, d'une uniforme teinte jaune crème ; tandis que dans le fond d'une autre baie plus étroite les jonques se pressent. A ce moment unique, Macao donne l'illusion d'une grande ville. Mais voici sur la crête de l'isthme reparaître les remparts du Fort, le portail de San Paulo : Macao se réduit, se replie sur elle-même : elle est toute en façade. » Weulersee, Chine ancienne et nouvelle.
Cette partie du port est battue, au S., par la «fortOeza», forteresse, de San Thiago da Barra, près de laquelle se détache la caserne des Hindous de Goa, bâtiment rappelant le style arabe. — Sur le rivage opposé, la douane chinoise de Lappa c. Vers le fond de la baie, Vllha Verde (Ile Verte, Green Island). A droite, les quais de Macao et ses maisons à arcades.
Les paquebots accostent aux appontements.
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Macao. ^MacaiO
Hôtsls : Boa, Vistay domiiiaiil la ville, i ma do Taiique do Mainato, depuis 8 p. — Hitig-kee, 05 Praïa Grande, dei). 6 p., petit déj. à 7 h., Lreakfast à h., lundi à 1 i/2, thé à 4 li., dîner à 7 iji.
Cercles : Civil ; inilitan'e.
Pousse (djinricksha) : l'heure ou fraction d'h., 10 cents (en ville), et 45 c (tour de la colonie).
Clialse (chair) à i porteurs : la course, 15 c ; G heures, 50 cents: la journée 1 p.
Poste, télégraphe, câble.
Consulats : de France (Calçada da Paz), d'Angleterre, dos Etats-Unis, de Hollande, d'Espagne, de Siam.
Cuit 3S : Catholique : Cathédrale Se; S. José au séminaire; S. Laurenzo ; etc.
Maisons de jeu : Etablissements principaux : Won^-hang, et Wong-wo. Le gagnant touche au fantan deux, fois sa mise, moins 8 0/0 . S'y rendire le soir.
Navigation : Sur Hong-kong. Par H. C. and M. S. C, départ de Macao chaque matin (excepté le dimanche), à 8 heures ; arrivée à 11 h. 1/4 du m. Prix 4 p.
Par la China MercJiant, service journalier, dép. i\ "i h. du s. ; pix 3 p.
Par Wingon S. P., dép. chaque jour à 2 h. du s. ; traversée en 3 h. 1/2 ; prix 2 p.
Sur Canton : Par H. C. and M. S. C, départ de Macao le lundi, le mercredi, le vendredi, à 7 h. 30 le matin ; arrivée à Canton à 3 h. du soir. Prix 5 piast. — Le repas, 1 p. 1/2, servi à 8 h. 1/2 le m., à 2 h. le s.
Par la China Merchant C* : le mardi, le jeudi, le samedi matin. Prix 4 piast.
Chemin de fer. Le Gouvernement chinois a accordé, en 1903, au Portugal l'autorisation de construire une voie ferrée de Macao a Canton.
Industrie : Bouillerie d'opium. Filature de soie. Manufacture de tabac. Brasserie française.
Curiosités ; Prometmde Praia Grande, Avenue Va>sco de Gama. Tour de la Colonie (3/4 d'h. en pousse). Jardin et Grotte de Camoè'ns. Portail de Véglise ruinée de San Paulo. — Le soir ; Maisons de jeu.
Historique. I>s- Portugais, venus aux indcs (1497) et à Malaca 1 1511) font leur apparition a Canton, en 1514. Ces navigateurs restent ^longtemps les seuls Européens fréquentant les côtes ae l'Asie orientale. Ils créent des établissements passagers dans les îles voisines de l'embouchure du Si-kiang, et en 1521, on les sait installés à Sancfan. Les autorités de Canton s'effrayent de ce voisinage, et l'année suivante, malgré les ambassades portugaises chargéi^s de présents, les Chinois refusent à ces « Occidentaux » l'autorisation d'établir des campements dans l'île de Sancian.
Les Portugais se dirigent alors vers le nord, et fondent des colonies à Liampo (Nlng-po-iou), puis à Chincheu (Ts'iuan-tcheou-fou), mais ces comptoirs, devenus prospères, sont pillés et les habitants Y massacrés, à une date non déterminée, entre 1540 et 1548. lis reviennent sur les côtes du Kouang-tong et s'installent à Lampacao (1550) près des eaux dn Si-klang.
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Macao. (MacaiO
Hôtsls : Boa Visia^ domiuaiil lu ville, 1 rua do Tanquc do Mainato, depuis 8 p. — Hing-kee, 05 Praïa Grande, den. p., petit déj. à 7 h., breakfast à 9 h.^ luucli à 1 1/2, thé à 4 h., dîner â 7 i/i.
Cercles : Civil ; militaire.
Pousse (djinricksha) : l'heure ou fraction d'h., 10 cents (en ville), et 15 c. (tour de la colonie).
Clialse (chair) à â porteurs : la course, 15 c ; G heures, 50 cents: la journée l p.
Poste, télégraphe, câble.
Consulats : de France (Caicada da Paz), d'Angleterre, des Etats-Unis, de Hollande, d'Espagne, de Siain.
Cult3S : Catholique : Cathédrale Se; s. José au séminaire; S. Lawenzo ; etc.
Maisons de jeu : Etablissements principaux : Won^-hang, et Wong-wo. Le gagnant touche au faiitan deux fois sa mise, moins 8 0/0. S'y renoire le soir.
Navigation : Sur Hong-kong. Par H. C. and M. S. C, départ de Macao chaque matin (excepté le dimanche), à 8 heures ; arrivée à 11 h. 1/4 du m. Prix 4 p.
Par la China Merchant, service journalier, dép. à i h. du s. ; pix 3 p.
Par Wingon S. p., dép. chaque jour à 2 h. du s. ; traversée eu 3 h. 1/2 ; prix 2 p.
Sur Canton : Par H. C. and M. S. C, départ de Macao le lundi, le mercredi, le vendredi, à 7 h. 30 le matin ; arrivée à Canton à 3 h. du soir. Prix 5 piast. — Le repas, 1 p. 1/2, servi à 8 h. i/i le m., à 2 h. le s.
Par la China Merchant C*: le mardi, le jeudi, le samedi matin. Prix 4 piast.
Chemin de fer. Le Gouvernement chinois a accordé, en 1003, au Portugal l'autorisation de construire une voie ferrée de Macao a Canton.
Industrie : Bouillerie d'opium. Filature de soie. Manufacture de tabac. Brasserie française.
Curiosités ; Promenade Praia Grande, Aveiiue Vasco de Gama. Tour de la Colonie (3/4 d'h. en pousse). Jardin et Grotte de Cartioëns. Portail de Véglise ruinée de San Paulo. — Le soir ; Maisons de jeu.
Historique. I>s- Portugais, venus aux indes (1497) et à Malaca i 1511) font leur apparition a Canton, en 1514. Ces navigateurs restent ^longtemps les seuls Européens fréquentant les côtes de l'Asie orientale. Ils créent des établissements passagers dans les îles voisines de l'embouchure du Si-kiang, et en 1521, on les sait installés à Sancfan. Les autorités de Canton s'effrayent de ce voisinage, et l'année suivante, malgré les ambassades portugaises chargées de présents, les Chinois refusent à ces « Occidentaux » l'autorisation d'établir des campements dans l'île de Sancian.
Les Portugais se dirigent alors vers le nord, et fondent des colonies à Liampo (Ning-po-iou), puis à Chincheu (Ts'iuan-tcheou-fou), mais ces comptoirs, devenus prospères, sont pillés et les habitants Ç massacrés, à une date non déterminée, entre 1540 et 1548. Ils reviennent sur les côtes du Kouang-tong et s'installent à Lampacao (1550) près des eaux da Si-kiang.
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La fondation de Macao remonterait à cette époque, mais l'origine et la date de l'établissement portugais varient selon les auteurs.
Si l'on s'en tient aux « Chroniques du Hiang-chan-hien », ce serait en 4553 (d'autres disent 1552 et 1557), que des vaisseaux portugais poussés par un typhon arrivèrent à Macao ; les autorités voulurent les chasser, mais les marchands chinois, dans l'espoir d'un gain facile, obtinrent l'admission de ces étrangers sur le terriloire de l'Empire.
Ljungstedt, dans son « Histoire de l'établissement des Portugais en Chine » adopte cette version et, contrairement aux chroniques de Macao, il considère la suppression des pirates par les Portugais comme une légende.
Cette colonie, créée sans le concours du Kouvernement de Lisbonne, s'administra d'abord elle-même sous la présidence d'un (( Capitao de terra ï> choisi par elle : mais, en 1503, la cour de Portugal nomme gouverneur de Macao lé commandant de la flotte royale qui, périodiquement, vint mouiller dans les eaux chinoises ; le conseil colonial qu'il préside se compose du « Capitaô de terra » et de quatre marchands. Macao est devenue une colonie de la couronne, et en 1580, le pape Grégoire XI il crée pour elle un diocèse.
La fortune croissante de Macao attire les Chinois et avec eux l'intervention des mandarins. 11 faut, à la colonie, pour éviter les incidents graves, faire des cadeaux à ces fonctionnaires qui bientôt les exigent plus nombreux et les transforment en impôt; en 1582, le
gouverneur chinois de la province veut se mêler du gouvernement e Macao, et l'on doit, pour arrêter ses prétentions, lui envoyer de riches présents.
Philippe II, roi d'Espagne, agrandit ses états du royaume de Portugal (1580) et reconnaît a Macao une large indépendance administrative et llnancière.
Les Hollandais, révoltés contre le pouvoir de Philippe 11 et auxquels il est défendu de commercer avec les colonies espagnoles, arment une flotte qui, en ICOl et en 1603, se montre dans les eaux de Macao. Ces actes d'hostilité forcent la cité portugaise à élever des fortillcations qui excitent aussitôt la méfiance des Chinois. Les Macaîstes font de nouveaux présents aux mandarins et olfrent, en 1621, de fournir des troupes à l'Empire aux prises avec les Tartares.
Les Hollandais envoyent une nouvelle escadre, sous Kornelis Reyersz van Derzton, et, du 22 au 24 juin 1622, tentent vainement une attaque de Macao et perdent au moment du débarquement un grand nombre des leurs qui demeurent prisonniers des Portugais.
Peu après, des troubles intérieurs agitent la cité à l'occasion de mesures impopulaires prises par un nouveau gouverneur, Francisco Hascarenhas, qui, dans une rixe, fut, ditH)n, assassiné.
Profitant de ces discordes politiques, les Hollandais se présentent une quatrième fois devant Macao, mais ils sont complètement défaits le 27 août 1627.
Ces attaques contraignent la métropole à augmenter les forces militaires de la colonie ({ui reçoit, en 1628, un a capitaine général. »
La Chine est bientôt ébranlée par les luttes intérieures qui font disparaître la dynastie des Ming et amènent les Tartares au pouvoir ; le commerce diminue et un édit impérial, qui ordonne aux populations maritimes de se retirer dans l'intérieur des terres, met Macao à deux doigts de sa perte. Mais de^ jésuites sont à la cour de Pékin et plaident en faveur de la colonie portugaise,
La situation demeure cependant \aavx\a.\%fe \ \fe ç.vi\sv\svvi\tfe xsi-ïkxV time est à peu près ruiné et les exvftondes <i^ \sxa.\!idA.xN»îè» ^xk^jBû&v^
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tenrsans cesse. Macao décide d'envoyer une ambassade à l^ckin, mais elle n'amône aucun changement favorable.
K'ang-hi permet, en 4685, aux vaisseaux étrangers de venir trallquer dans les ports de l'Empire, mais sous prétexte de ^surveiller ces bâtiments, une douane chinoise, vexatoire, est établie à Macao.
La maison de Bragance a recouvré le trône de Portugal au xvii" siècle et confirme la charte accordée à la colonie sous la domination espagnole ; un décret publié, en 47ii, par le vice-roi portugais des Indes confère au « Sénat » des pouvoirs si étendus t|u il est en perpétuel conflit avec le gouverneur ou « cai)itaine général. »
I^a lutte devient si aiguë que le vice-roi de Goa doit dofllce nommer un Sénat en 1748; enfin, en 1784, le gouvernement d»' Lisbonne revise la constitution locale.
Les pouvoirs du gouverneur sont étendus au détriment de ceux de 1 Assemblée locale.
Les Chinois ne veulent pas reconnaître ces changements et continuent à s'adresser au Sénat qui doit constamment mtervenir pour juger les cas litigieux de plus en plus nombreux depuis que, vers 1750, les mandanns chinois prétendent se réserver le droit déjuger les criminels portugais.
En 1762, les jésuites ]>ortugais sont expulsés.
En 1802; lord Wellesley, gouverneur général des Indes, envoie du Bengale une expédition a Macao ; les Anglais occupent la colonie jusqu'à la paix d'Amiens (180i) pour protéger la ville d'une attaque;
Ï possible des Français. Maisallnd'éviterune nouvelle garnison anglaise, e Sénat conclut avec le Gouvernement chinois une convention d'après laquelle l'Empire doit défendre Macao en cas d'attaque.
Le 11 septembre 1808, l'amiral anglais Drury se présente devant Macao, jjorteur d'une lettre du Gouverneur des Indes au capitaine général Lemos Faria. Cette visite a pour but l'occupation de la colonie par la marine anglaise. Lemos Faria rappelle la convention de 1802 avec la Chine et fait observer que la présence des Anglais causerait une source de difficultés avec les Chinois, mais ses observations sont vaines et sur les démonstrations agressives de Drur> , Faria doit céder.
Les Chinois apparaissent sur la scène et, le 18 décembre, par l'entremise du sous-préfet de Hiang-chan-hien, signifient aux Anglais d'avoir à quitter le p.avs. Drury se retire.
Les mandarms dépossèdent la colonie de plusieurs points où se; trouvaient des établissements religieux, Oiteng, Ribeira grande, Hibeirinha, Bugio, Taipa, et continuent à empiéter sur les droits de juridiction des Portugais; ils délèguent même un magistrat, t.vt>- Vang, en 1800,qui vient s'installer dans Macao et qui est cause d'unie multitude de conflits ; son pouvoir s'étend, ses exigences augmentent, il arrive à interdire l'importation du soufre et du salpêtre, à empêcher la construction d'une églùse et à défendre aux Chinois de porter les chrétiens en chaises.
La révolution de 1820, qui établit en Portugal un gouvernement constitutionnel, eut son contre-coup à Macao ; il s'y forma deux partis, un constitutionnel et un conservateur ; il y eut au Sénat d»; violentes discussions. Ces luttes politiques provoquèrent des désordres, amenèrent au pouvoir Silva Barbosa et un Sénat constitutionnel (19 août 1822), mais les conservateurs reprennent le dessus et, U\ 23 septembre 1823, ils établissent un gouvernement provisoire qui dure jusqu'en 1825.
Le Sénat, dont les pouvoirs sont réduits à ceux des conseils municipaux, est dissous, le 22 février 1835 par le gouverneur Soares Andréa et n'est pas rétabli.
Pendant la « Guerre de l'Opium >, les Chinois exigent l'expulsion de$ Anglais de Macao, c'est alors que \q C9ip\\;».m« dCxm^ <^c^xn^xv6
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britannique, JQeorge Elliot, propose à lord Palmerston de négocier ( la cession de Macao pour sauver le commerce anglais. Le traîité de f Nankin (29 août 1842) cède à l'Angleterre une station autrement ' avantageuse, nie de Hong-kong (Hiang-kiang.jo.J, qui enlève bientôt à Macao son importance politique et commerciale.
Le cabinet de Lisbonne tente de relever sa colonie asiatique, il libère Macao de la tutelle de Goa ^1844) et crée pour elle et Timor un gouvernement particulier. Un décret du 20 novembre 1845 déclare Macao, port franc, et nomme Ferreira do Amaral, gouverneur. Ce dernier arrive en Extrême-Orient (avril 1846), déterminé à supprimer l'intervention des mandarins et à créer de nouvelles ressources k la colonie. En octobre 1846, une émeute éclate à l'occasion d'impôts établis en remplacement des taxes supprimées, et le Sénat est dissous en 1847.
Amaral calme l'agitation, mais il se heurte contre l'hostilité des mandarins. L'un d'entre eux qui, dans une visite, se permet de critiquer l'administration portugaise, est mis brutalement à la porte du palais, et quelques autres, qui exigent des taxes injustes, sont expulsés de la colonie.
D'autres difflcultés surgissent à propos de tombes chinoises qui sont déplacées pour le tracé d'une route en dehors de la ville ; enfin la suppression de la douane (5 mars 1849) et l'expulsion de ses mandarins (43 mars), provoquent le mécontentement des autorités de Canton et le soulèvement des Chinois. Les Célestes quittent la ville. Macao est mis en interdit par les mandarins et le gouverneur est assassiné, le 22 août 1859, dans une promenade à cheval. C'est le signal de la révolution, les Chinois s'emparent du fort Pak-saleang et bombardent la cité ; tout était perdu sans l'héroïsme d'un jeune officier, Mesquita, qui, avec une poignée d'hommes, reprend la forteresse. Tous les fonctionnaires chinois quittent alors Macao. Cette date, du 22 août 1859, marque l'indépendance véritable de Macao, autonomie qui sera reconnue par la Chine en 1887 seulement.
Le 22 septembre 1874, un typhon cause de grands ravages dans la ville. En 1877, Lisbonne supprime le trafic des coulis, qui s'y faisait depuis 1851, mais cette mesure humanitaire diminue encore les ressources de la malheureuse colonie qui, de plus en plus, doit chercher dans des trafics spéciaux les recettes nécessaires à son budget, c'est ainsi qu'on autorise les jeux, les loteries, la bouillerie d opium, etc.
En 1886, on parle de céder Macao à la France en échanjçc du Congo français, mais l'Angleterre ne se soucie pas de ce voismage et presse l'entente qui doit faire reconnaître par la Chine les droits territoriaux du Portugal sur Macao et sur quelques îles voisines. Le traité du 1" déc. 1887 donne satisfaction à la Cour de Lisbonne.
Gouvernement. Budget. Armée. Clergé. La colonie de Macao, de laquelle dépendent les îlots Tai-pa et Ko-lo-an, Coloane. est administrée par un Gouverneur « Governador », qu'assistent un « Conselho do Governo », et le « Leal Senado da Camara ».
Le budget de 10'ii-02 prévoyait en recette 908.522 piastres ot on dé|>enses 6G6.159 p., soit un boni de 314.342 p.
, Parmi les recettes on voit figurer les loteries de la Miséricorde (60.000 p.), du Vae-seng (60.000 p.), et du Pîicapio (74.900 p.), portées eh 1903 à 145.200 p.); do jogo do Fantan (347.917 p., portées a 375.000 p. on 1903), ; la fabrication de l'opium (130.000 p., portées a 200.000 p. en 1903), la vente du sel (30.600 p.).
Parmi les dépenses : 00.000 p. étaient données eu subventloiv iv Timor, 6.000 p. comme subvention à \\\\ "îvViYN'vç,«È tv. nvia^w^x ^tsvXx^ Macao, Hong-kong et Timor. Le c\ev»^ osV YèU\>ûv\ê v^\ X-^ ^A^\<^>^\\<eL^
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et parmi les missionnaires on prévoyait 2 prêtres à Tllha de Hai-nan avec des appointements de 516^ p. 90 c. ctiacun.
Les forces militaires sont commandées par un général ; elles comprennent : trois compagnies d'infanterie portugaise, une batterie d'arrillerie, un peloton de cavaliers une compagnie d'Hindous de Groa, et une section de soldats ctiinois ; le tout formant un effectif de 450 hommes.
Le clergé est sous la dépendance d'un évoque. L'administration diocésaine, créée en i580, s'étend sur Macao, sur l'arrondissement du Hiang-chan-hien (Heong-chan, c), et sur toute fa préfecture du Tchao-lc'mg-fou (Cliiou-hing, c.) (depuis 1902).
Macao, 78.627 habitants (en 1896), compte 74.508 chinois, 161 étrangers européens et 3.898 Portugais (dont 615 nés en Europe).
La ville est située à rextrémité d'une presqu'île dépendante de la terre de Hiang-chan, sur le 22* 11' de latit. nord et le 111» 13' de longit. est de Paris. Son mouvement commercial est de 15 à 18.000.000 de taëis.
« Avec sa fraîche polychromie de murailles blanches, jaunes, mauves et roses, ornées de volets verts et vêtues de verdure, sous le ciel bleu, au grand soleil, Macao a un air de jeunesse et de gaieté. Pourtant c'est une cité vieille et demi-morte. Ces rues étroites, ces « calçadas » grimpantes et tournantes, sans trottoirs, paves de têtes de chats, rocailleuses ou glissantes, rappellent le siècle passé. En plein jour ces rues sont presque désertes. Dans la plupart la pente est trop raide même pour des pousse-pousse. Beaucoup de rues on ruelles serpentent entre de grands murs aveugles, sans fenêtres et même sans portes, par-dessus lesquels parfois débordent des verdures tombantes dont la luxuriance même dit l'abandon; entre lesquels résonnent clair les pas solitaires sur le pavé de galets. Quand ce ne sont pas des murs de couvents, ce sont les murs de soutènement des maisons en terrasse. Quelquefois dans ces murs s'ouvrent des soupiraux grillés donnant dans des sou.s-sols obscurs : ce sont les anciens « barracoons » où l'on enfermait les coulis en attendant de les vendre, au temps encore un peu éloigné où Macao était le centre d'opérations des négriers jaunes ». Weulehsee, I. c.
On a comparé le site de Macao ù celui de la principauté de Monaco ; l'hôtel Boa-Vista représentait le rocher de Monaco ; la Praia-Grande, la Gondamine ; la Fortaleza da Guia, Monte-Carlo. On pourrait encore ajouter que les joueurs viennent nombreux h Macao tenter les chances du fan-tan (ba^quan des Annamites).
Le quartier riche est celui de la Praia-Grande, promenade agréable, ombragée, ouverte sur la baie entre Boa- Vista et la « fortaleza de S. Francisco », et terminée vers le N. par un jardin dans lequel des concerts sont donnés. C'est sur ce boulevard que le Tout-Macao vient respirer la fratchéurf se montrer et potiner. Des habitations impor-
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tantes y eont édifiées : l'Hôtel Hing-kee, le Palais du Gouverneur, le Palais de Justice.
tf A côté de la noble cité portugaise, dit de Hubner, coupée d'avenues régulières, bien tenues, silencieuses, où l'herbe croit, la Cité chinoise, aux rues étroites, populeuses, bruyantes, exerce ses industries variées, et se livre à un eommerce actif. Tous les échanges de Macao avec G&nton, Hong-kong, Batavia, 6oa, se font par les négociants chinois et les jonques chinoises. L'élément chinois gagne constamment du terrain. Le Chinois représente la vie, le Portugais le sommeil, sinon la mort. Aussi voit-on des Chinois s'établir dans beaucoup de belles et anciennes maisons portugaises. La métamorphose est complète. L'image de la madone qui certes n'a manqué à aucune de ces habitations, est remplacée par l'autel des ancêtres. Tandis que les résidents étrangers si retirent parce qu'ils ne peuvent plus faire d'affaires, tandis que l'élément portugais, pur suite d'infusions multipliées de sang asiatique, se vicie et s'éteint ; le Chinois, grâce à son activité et à sa sobriété merveilleuses, opère ce que son gouvernement, ni par la force, ni par la ruse, n'a pu obtenir ; il vient, sous Tombre même du drapeau portugais, reprendre possession du territoire conquis jadis par les héros lusitaniens ».
C'est dans Tune de ces artères du quartier chinois que se tiennent les maisons de jeu, Casa do Jogo, principalement dans la Rua do Felicidade.
Le croupier prend une soucoupe creuse et puise au hasard une quantité de sapeques. Lorsque les enjeux sont placés, il découvre le bol et compte une à une les piécettes, avec une baguette et les place par tas de quatre. Le nomnre restant est le numéro gagnant.
Une Douillerie d'opium est installée dans la ville; elle appartient à un Chinois qui paie par an au gouvernement portugais un droit de monopole de 250.000 piastres.
L'opium brut venant de Malwa, de Bénarès, et en majeure )artie ae Patna, arrive en caisses contenant chacune 40 balles. Le )roduit recueilli du pavot est enveloppé dans une carapace de euilles séchos pressées, le tout formant une boule, appelée «balle», .e poids d'une caisse de Picul l.ao. \}m\ partie de cet opium est vendu à des Chinois faisant le commerce avec divers pomts de la contrée. En 1901 le total des droits perçus sur l'opium a été, à Lappa, de taëls : 177.432 dont 129,042 comme droits du li-kin valant en francs 532.298. L'opium ne peut sortir de M.aiv:^ç> "à'àxvà \xw ^w:vsîûs»
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Spécial du superintendant, en même temps maître de port (en 1903 c était un capitaine de vaisseau) ; il ne peut gagner un port chinois sans un « permis de passer les stations t. Cette autorisation de circuler est délivrée par la douane de Lappa moyennant la somme de taëls : 132.000 par caisse de 40 balles ('douane, 36,000; li-kin, 96.000).
La plus grande partie des caisses reçues par le monopoliste sont gardées à la bouiilerie pour la préparation de l'opium à fumer.
Les balles sont ouvertes par leur diamètre avec un couteau très coupant. Le contenu est place dans des grandes cuves de cuivre et additionné d'eau. Le tout est chauiTé par des petits fourneaux en terre réfractaire. Chatiue cuve a son fourneau ; il y en a dans diverses salles, souvent cloquante. Lorsque le produit est en ébul-
baguettes de nois dur, pour
Pendant les refroidissements, il est continuellement battu pendant que d'autres Chinois agitent au-dessus de larges éventails en feuilles
L'opium préparé l'épaisseur.
On le place dans des boites en fer blanc soudées. Ces dernières sont ensuite mises dans des caisses et envoyées soit à San-Francisco, soit en Australie.
Pour San-Francisco, une caisse vaut 500 taëls ou 31 1/4 catties, équivalent à 20 balles ou 60 catties d'opium brut. Pour l'Australie, une caisse vaut 600 taëls ou 37 l'2 catties, équivalent à 24 balles ou 72 catties d'opium brut.
. Les steamers des grandes Compagnies américaines et anglaises viennent mouiller à 12 milles de la Praia pour embarquer ces caisses.
Tour de la Colonie. En se dirigeant de la Praia vers le territoire chinois, une belle route en corniche domine la mer ; elle mène au fort de Guia dans lequel a été élevé un phare.
Sur la g., un petit cimetière portugais; sur la dr., celui des Parsis et des musulmans.
L'anse de la Praia de Gacilhas où échoua au xvii« siècle un des débarquements des Hollandais. La plage est dominée par la «fortaleza de Dona Maria II».
Près de la route, quelques tombes, avec des inscriptions en anglais, sont du xviii* siècle. Un jardin public sur les pentes d*un mamelon, surmonté d*un petit belvédère.
La langue de terre, qui réunit Macao à la terre chinoise, est commandée par la « fortaleza de Mong-ha ». La limite du territoire portugais est marquée par une porte imposante : Porta do Cerco, sorte d'arc de triomphe, portant bien en vue llannée 1849. Cette date oàt celle de l'assassinat du gouverneur Amaral (22 août) par des Chinois ^ la solde des
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maDdarins de Gantoa, elle est celle aussi de la Véritable indépendance portugaise à Macao.
Au delà, les Chinois avaient élevé en 1573, une barrière, aujourd'hui disparue, pour fermer la presqu'île et retenir les Portugais chez eux.
En revenant sur la ville, par la Estraçla do Coelho do Amaral : une longue digue mène à Vile Verte (Ilha Verde), où a été élevée une fabrique de ciment. A la naissance de ce remblai, la Pagoda das Portas do Gerco.
On rejoint le faubourg industriel où sont installées une filature de soie, et une manufacture de tabac.
La gloire de Macao est Camoéns. ^
Un buste en bronze du poète a été posé sur un socle de flfranit entre d'énormes blocs de rochers, dans le parc de Tcc Inspection du matériel de guerre ».
Camoëns, né en 1524, fut exilé de Portugal pour s'être épris d'une dame d'honneur de la cour de Jean III. En 1553 il partit pour les Indes où il se fit remarquer par une satire sur le vice-soi de Goa qui l'envoya aux Moluques ; enfin il obtint un emploi à Macao, On dit que pendant une traversée, son navire fit naufrage à l'embouchure du Mé-kong, et que le poète dut gagner la côte a la nage, tenant dans la main droite le manuscrit des Lusiades, et nageant de l'autre, il mourut à Lisbonne en 1580.
Des étrangers ont tenu à chanter les louanges du poète, et ont placé des inscriptions en diverses langues. Des vers français s'y remarquent entre tous. Ils portent la date du 30 mars 1817 :
Patané, lieu charmant et si cher au Poète,
Je n'oublierai jamais ton illustre retraite :
Ici Gamoès, au- bruit du flot retentissant,
Mêla l'accord plaintif de son luth gémiss;mt.
Au flambeau d'Apollon, allumant son génie,
11 chanta les héros de laLusitanie.
Du Tage à l'urne d'or, loin des bords paternels,
De Bellone il cueillit les lauriers immortels.
Malheureux exilé, cet émule d'Homère,
Acheta son génie au prix de sa misère.
11 posséda, du moins, pour charmer ses douleurs.
Les baisers de l'Amour et les chants des neuf Sœurs,
Lusus et les Chinois honorent sa mémoire ;
Le temps qui détruit tout, agrandira sa gloire.
Moi qui chéris ses vers, qui pleurais ses malheurs,
J'aimais à saluer ces bois inspirateurs;
Je visitai cent fois cet humble et noble asyh».
Dans ta grotte, ô Louis, mon cœur fut plus tranquille.
Ajçité plus que toi, je fuyais dans les champs
Et le monde et mon cœur, l'envie el V^^ V^vv\.w«>.
B2 macâo
Au grand Louis de Câmoés, portugais, d'origine castillane,
Voyageur religieux. Soldat et Poète exilé,
L'humble Louis de Rienzl français, d'origine romaine,
Voyageur religieux, Soldat et Poète expatrié.
De ce jardin, silencieux, planté de grands banians et de frêles bambous, on aperçoit, à travers la feuillée, Tlle Verte et le vaste Océan, mais si Ton s'avance jusqu'à la terrasse, on voit avec regret, au pied du rempart rocheux, un quartier populeux aux toits toujours gris, aux murs sombres, dans lequel vit tout un monde de Chinois.
Ce lieu paisible fut la retraite de Louis de Camoëns ; c'est là qull termina les LusiadeSf poème où il chante les gloires de son pays.
San Paulo, dont il ne reste plus que le portail, est précédé d'un vaste escalier de pierre, qui, autrefois, conduisait la foule recueillie à l'ancienne cathédrale. Saint-Paul, fut bâtie de 1594 à 1602 par des ouvriers japonais dirigés par des jésuites portugais.
On découvre encore cette inscription :
ViRGiNi Mâgnab Matri GivrrAS Magaensis LiBENS Posurr an 1602.
Ce monument fut brûlé par des Chinois fanatiques dans la nuit du 27 janvier 1835. Le feu détruisit l'ancien couvent, puis l'intérieur de la basilique, enfin quelques habitations voisines, cependant il laissa presque intacte la façade en granit de l'église avec ses statues, ainsi que les murs latéraux qu'on abattit en 1838.
Les restes de l'église sont du style gi*ec ; trois portes sont percées sur la façade; elles sont entourées* de piliers d'ordre ionique, continués par autant de colonnes du style corinthien, entre lesquelles ont été ménagées cinq niches. Au-dessus de la porte principale la Mater Dei, dont on lit encore l'inscription.
Une statue du Christ, la figure mutilée. A gauche, un navire du xvr siècle, et la Vierge le protégeant. A droite, une Vierge triom-
g hante ayant a ses pieds le dragon. Vers le sommet, la statue de AiNT Paul, au-dessus duquel la colombe déploie ses ailes.
Une jolie route, bien entretenue, traverse la presqu'île dans son milieu, c'est l'ancienne « Estrada da Flora », appelée aujourd'hui Avenida Vasco da Gama.
Excursion aux soui-ces thermales de Yo-raak ; 1(J milles par steam-launch.
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S. De Canton à Won-tcheou-fou
Services de bateaux, voir p. 14 Canton.
Les bateaux font escale à Kan-t^heou (Kam-tchok, c.),70 milles de Canton, — à San-chouei (Sam-soui, c), — à Tchao-k'ing (Gliiouliing, c), 125 m., — à To-k'ing (Tak-hiug, c), 175 în., — avant d'arriver k Wou-tcheou.
Fo-olian-t'mg (Fat-chan, c), chef lieu d'arrondissement de la préfecture de Ganlon, dans une région très riche et pittoresque.
Fo-chan forme, entre les sous-préfectures de Nan-hai (Nam-hoi, c, Canton) et de San-chouei, un f ing, de création récente, administré par un t'ong-tche ou préfet secondaire.
San-chouei-hien (Sam-soui-un, c; Sam-shoui, des Douanos.) « Les Trois cours d'eau ». Cette sous-préfecture est située à la tête du delta de Canton, à la jonction du Sl-kiang « Fleuve occidental » et du Pei-kiang t Fleuve septentrional ». Ici les eaux forment de nombreuses ramifications h travers un pays d'alluvions ; le principal s*infléchit vers le S. et va se perdre dans la mer à l'O. de Macao, d'autres canaux se dirigent vers Canton.
s la dynastie Han (i02 av. J.-C à 220 ap. J.-C), territoire des us-prefectures (bien) de P'au-yu et de Sseu-houei, dépen-
sons deux sous-
dant du kiùn ou département de Nan-hai. A fait partie, depuis les T'ang et les Song, du territoire des deux sous-préfectures de Nanhai (dépendant de Kouang-tclicou) et de Kao-jrao (dépendant de Tchao-k'inK). Les Ming y établirent une sou s- préfecture, entre les années 1567 et 1572, et celle-ci a été maintenue par la dynastie actuelle dans la dépendance du Kouang-tcheou-fou (Canton).
Les murailles de San-chouei ont été construites sous les Ming, en 1527, et réparées au milieu du xvir siècle. Elles ont quatre portes et plus de 2 kilom. de développement.
Le port fluvial fut ouvert au comnicrc<» étranger, le 4juin 1897, par la convention sino-anglaise, à ])roi)os des frontières de Birmanie. Le commerce de cette place est de 3 millions de taMs environ. Consulat d'Angleterre.
On pénètre dan3 le Si-kiang. Sur la rive g., un canal de 000 à 800 m , creusé de main d*homme sert de déversoir au lleuve et, lors des grandes crues d'été, jette dans le Pei-kiang le trop plein de ses eaux.
L'aspect du pays se mod\^e -, a VYvoYVT^citv ^^^^ix^\^^^^"^
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des hauteurs ; on entre bientôt dans le petit défilé d*A'pok*eou.
Le fleuve B'étale ensuite dans un lit de plus d*un kilom. de largeur; à distance de la rive dr., parallèlement, une chaîne de hauteurs; sur la rive opposée et à quelques kilom. dans le N., on remarque un amoncellement de collines et 4e montagnes qui de loin paraissent être superposées les unes au-dessus des autres, mais quî, en réalisé, sont séparées par des vallons. Dominant l'amas montagneux, s'élève le pic de Ting-hou- chan «montagne du lac du sommet» 'd*une altit. de 1,400 m. D'après les auteurs chinois, il y avait jadis au sommet un petit lac qui n'était jamais h sec : aujourd'hui, on n'y voit plus qu'un tombeau.
Dans un joli bois sombre, étendu le long de la croupe d'une de ces collines, véritable oasis au centre d'une nature dénudée, aride et abrupte, se trouve caché, sous un voile de verdure, le temple appelé ICing-yun-sseu « Temple des nuages fortunés. »
l. Huart ( Si-hiang) dit ; « En quittant le rivage pour se rendre au temple, on côtoie d'abord un petit cours d'eau Bien ombragé par des arbres antiques. Après une certaine distance, il se termine par un torrent, ancienne ligne d'érosion, dont on suit les bords. Un sentier rustique circule en méandres au milieu des champs de riz, serpente sur les flancs des collines ou dans les vallons, traverse le torrent où des rocs aplatis, disposés à dessein, servent à poser les pieds sans se mouiller, puis enfin gravit un escalier de marches de granit, humide, glissant, sous un dôme de feuillage ; c'est l'entrée au bois qui entoure le temple : on y pénètre ; là, les arbres, diverses essences, sont si serrés et si feuillus, qu'on se trouve dans une demi-obscurité. Sous la feuillée, le sentier s'élève en tournant, puis se divise : à e., il mène au a Temple des nuages fortunés» ; a dr., au « Bassin ae l'eau qui vole », c'est-à-dire à une cascade. Ici et là, des kiosques où le pèlerin et le voyageur fatigués peuvent se reposer un instant.
« ICing-yun-sseu. — Après avoir gravi une série d'escaliers en
granit, et deux terrasses d'où l'on jouit d'une vue splendide sur le ois et le pays avoisinant, on franchit la grande porte et, en face, on voit le corps principal du temple, très propre, bien entretenu, orné de statues de la trinité bouddhique : à g., la salle de réception où les bonzes offrent au visiteur du thé, des fruits frais, secs ou confits. Deux larges peintures représentant des sîtes de la localité y sont appendues. Inscription chmoise : « La source limpide coule sur les rochers ; la lune éclataute brille à travers les pins. » — En face, le réfectoire des bonzes (ils sont une centaine). — Au-dessus du bâtiment central, l'autel de la déesse Kouan-yin (voir R 4, de Mong-tseu à Che-p'ing) ; des petits temples annexes, les cellules des bonzes, des cuisines : c'est un dédale de couloirs, d'escaliers étroits et sombres, un labyrinthe de constructions. Le temple, dans toutes ses parties, est aamirablement entretenu : les bonzes ont
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des revenus considérables ; ils possèdent presque tous les cliamps voisins, qu'ils font cultiver par des fermiers.
« l.a Cascade, — Par le chemin de droite, on arrive à la cascade annoncée par le fracas des eaux, semblable, disent les Chinois, au rugissement du tigre. A Tépoque des pluies, elle offre un spectacle grandiose et magnifique. Par un seul vomitoire, élevé de 60 m. environ, les ondes se précipitent, s'élancent, tombent en écumant sur des rochers noirâtres qu'elles ont polis, puis rebondissent sur d'autres en longues gerbes et, de gradins en gradins, viennent mourir au pied dans unbassin naturel, nappe de crisial. En s'épanouissant, les gerbes impétueuses lancent des flocons légers, diaphanes, qui voltigent, forment un nuage de vapeur — un « store d'eau » (chouei-lien), dit le poète chinois. 11 faut voir la cascade le matin, avant que le soleil ne projette sur elle l'ombre de la montagne. Sa draperie humide se présente alors revêtue de liant en bas des brillantes couleurs de l'arc-en-ciel. C'est devant elle que, eu temps de grande sécheresse, on vient invoquer le Dragon, dispensateur de la pluie, habitant, dit-on, le bassin inférieur. Un mandarin, délégué des autorités de Canton, tue alors un chien noir, dont le cadavre encore chaud est jeté dans l'eau en même temps (|u'un gros poisson apporté de la capitale de la province : on y plonge aussitôt un soc de charrue rougi au feu, et, pendant que des bonzes récitent les prières de circonstance, l'envoyé remplit un vase de porcelaine avec de l'eau prise dans la source. A Canton, les mandarins viennent recevoir cette eau en cérémonie, et la portent processionnellement au temple du Roidragon. Là, le vase est déposé devant l'image de cette divinité, puis Peau est mise dans de petites cruches et répandue à terre. Des enfants aspergent le sol au moyen de branches vertes plongées dans Peau sacrée. Ces gouttes sont les germes de pluie, si ardemmenl désirée par les champs altérés. »
Heoii'liy li-kin, commande les Gorges de Tchao-k*ing, fractionnées en deux ou trois défilés en aval et en amont de ïchao-k'ing.
On pénètre dans ces gorges par \QLong-men «Bouche du Dragon ». Le fleuve resserré n|a bientôt plus que 250 m. de Urgeur, mais le courant est rapide et les eaux profondes. De chaque côté sont d'immenses rochers, en muraille taillée à pic, ayant une hauteur de 200 à 500 m., dénudés, amoncelés les uns au-dessus des autres. Ce premier défilé a une longueur de quatre milles ; il est appelé Ling-yang-hia (Ling-yong-hap, c.) « Gorge du Chamois », parce que la tradition prétend qu*un chamois y fut jadis métamorphosé en rocher.
Un récif aux formes bizarres, au sommet d'une colline, est connu sous le nom de la « Femme qui attend son mari ». Vue du fleuve, cette masse rocheuse présente, en effet, une certaine ressemblance avec une figure de femme dont la tête serait légèrement inclinée.
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« On raconte, dit 1. Huart,qu'il y a plusieurs siècles, une femme, épouse fidèle et dévouée, attendit vainement son mari, qui s'était rendu pour aflTaires dans la province voisine du Kouang-si. C'était, à cette époque, un long et périlleux voyage. On crut que le voyageur était tombé dans quelque embuscade. A dire vrai, il s'était laissé séduire par les charmes d'une jeune fée qui, après l'avoir ensorcelé, le transforma en pierre pour l'empêcher de retourner dans son pays. La femme attendit vainement son retour et, brisée par le chaygrin, elle flnit par être transformée en pierre. »
Tchao-k'ing-fou (Chao-k'ing, des Douanes ; Chiouhing ea cantoaais, que les Anglais écrivent Sbiu-hing), 25,00J h , chef-lieu de département, résidence d'un tao-fai, ou lieutenant gouverneur, d'un préfet duquel dépendent 12 arrondissements, et du sous-préfet du Kao-yao-hien.
A l'époque des « Tributs de Yu » (2200 av. l'ère chrét.), frontière méridionale du Yang-tcheou. A celle des « Royaumes combattants » (iir siècle av. J.-C), territoire des Po-yue. Sous les Ts'in, dépendance des trois kiun ou départements de Ts'ang-wou, de Nanhal et de Ho-])*ou. Pendant la période des « Trois royaumes » CHi à 280), le pays appartenait aux Wou, qui le partagèrent entre le Kouang-tclieou et le Kiao-tcheou (Tonlân). Cet état de choses fut maintenu par les Tsin (28d à 449). Eii 4^i, les Song rattachèrent cette région au Nan-hai-kiun. Au début du vi* siècle, les Leang y créèrent le Kao-yao-kiun, qui fut supprimé par les Souei et remplacé par le Touan-tcheou (589). Celui-ci nt place, vers l'an 605, au Sin-ngankiun. Sous les T'ang, en 621, le nom de Touan-tcheou fut remis en vigueur; abandonné en 742 pour celui de kiun de Kao-yao, il fut repris en 758. En 862, eut lieu le rattachement au tao ou cercle Oriental de Ling-nan. La dynastie cantonaise des Han du Sud posséda le pays à 1 époque des « Cinq dynasties » (907 à 959). Sous les Song, le Touan-tcneou dépendit du Ibu Oriental de Kouang-nan. En 4100, on y établit le kiun-tsie-tou. ou territoire militaire de Hingk*ing, qui devint, «n 4418, le département (fou) de Tchao-k*ing. Les iMongols Yuan en firent le lou du même nom, dépendant du Kouang-si (4279), puis du Kouang-tong-tao (4280). Le fondateur de la dynastie Ming lui rendit son appellation de fou, ressortissant au pou-tchen^-cne-sseu du Kouang-tong. La dynastie actuelle agrandit .son territoire et le nombre de ses sous-préfectures.
Jusqu'en 4664. Tcliao-k'ing fut la résidence du vice-roi des Leang- Kouang « Deux Kouang » ; à cette date, le gouvernement alla s'installer a Canton.
Ce fut à Tchao-k'ing que le P. Matteo Ricci, jésuite, un des plus célèbres pionniers du christianisme en Chine, fonda une des plus anciennes missions catholiques du Céleste Empire. Ricci (4552-4640), débarqué à Macao en juillet 4579, obtint des magistrats chinois de venir habiter Tchao-k'ing, en 4582, où il éleva une maison et une chapelle en dehors des murs, sur le bord du fleuve, mais il n'y demeura que quelques années, avant de se rendre à Chao-tcheou-fou sur le Pei-kiang.
Tchao-k'ing est situé sur la rive gauche et entre les deux gorges du ^i-kiang, dans une petite plaine 1 mitée au N. par une ligne de hauteurs dénudées, d'une altitude d'eur \ircn mille mènes.
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La cité est ceinte d'un mur de deux kilom. de développement, construit au début du xii* siècle, mais la ville est bien d<,chuede son ancienne splendeur et malgré ses nombreux ya-men et ses rues dallées, une grande partie de la « cité officielle » est inhabitée, couverte de ruines et de décombres au milieu de terres en friche.
Le long du fleuve s'étend, par contre, un faubourg animé) populeux, où se concentre tout le commerce.
Excursion aux TsH-sing-yen c Collines des sept étoiles », appe- . lées par les résidents de Canton Marble Rocks.
« Derrière la ville, dit Imbault-Huart <le Si-kiany\ à 2 h. \li de marche à travers des rizières, se dressent dans la plaine, sept récifs calcaires isolés, les Ts'i-sing-yen. Ils ont environ 60 m. de hauteur. Des buissons et des arbustes croissent dans les crevasses et les interstices des roches sombres. Sur les parois presque à pic sont perchés de pittoresques petits temples. On y monte, non sans difficulté par des gradins taillés dans le roc. L'une de ces masses rocheuses renferme une vaste grotte, nommée Hei-twg « Caverne noire >> par les indigènes, ornée de superbes stalactites produites
§ar la llltration de l'eau à travers la voûte calcaire. Là se trouvent eux rochers, la « Cloche de pierre » et le a Tambour de pierre », qui, lorsqu'on les frappe, resonnent, l'un comme une cloche, l'autre comme un tambour. Un autre a la forme d'un dragon, animal fantastique. Les parois de la grotte étaient jndis couverts de Soésies et d'inscriptions, vanlant les beautés du lieu, gravées par 'illustres poètes cninois. La main du temps les a presque toutes etïacées. Des ligures de Bouddha sont sculptées dans les rochers. La grotte, se rétrécissant, s'enfonce dans le roc : elle a, dit-on, cent mètres de longueur. »
Dans l'E., le pic de Ting-hou-chan où est le K'ing-yun-sseu (voir p. 35). On peut s'y rendre après l'excursion aux Marble Rocks.
Sur la rive droite, une rivière débouche dans le Si-kiang. Cet affluent devient navigable pour les sam-pan à Sin-hing-hien, sous-préfecture à 53 kil. il"! dans le S-S.-O. de Tchao-k'ing-fou. La ville est ceinte d'une muraille, percée de cinq portes, et construite en 4130, sous les Song, sur une longueur de 14.800 pieds.
Les Han y établirent le Lin-yun-hien. En 351, furent créés, par les Tsin orientaux, le Sin-ning-kiun et le Sin-hing-hien. Ce dernier devint, sous les Leang, le Sin-tcheou, supprimé, puis rétabli en «)2l
Sar les T'ang, et de nouveau par les Song. Sous les Mongols : lou e Sin-tcheou (1271)), puis simple tcheou, dont les Ming tirent un bien de Sin-hing, qui a dépendu, depuis, du fou de Tchao-king.
A 16 milles au-dessus de Tchao-k'ing, le bourg de Louk-po, C'y puis, 10 milles plus loin, You-tching^ c, où a été élevé, à la sortie de la dernière gorge, le temple dédié ù la « Mère des Dragons ». Les bateliers brûlent du papier en son honneur, et font éclater des pfe\,'\Tà."à *, çI^^V ^i^\<i,
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pagode célèbre, et Ton y vient de très loin en pèlerinage, le 5 de la huitième lune.
Dans cette région, on récolte un thé assez estimé.
En amont," on traverse encore un assez beau paysage; sur la rive dr. les collines sont dénudées, mais sur celle de g. on longe de nombreux massifs calcaires.
Sur la rive droite, un affluent descend de la préfecture de Lo-ting-tcheou.
Dans ce petit bassin secondaire se trouve la petite sous-préfecture de Tong-ngan-hioD, dont les murs, percés de trois portos, furent construits en 1577 sur un périmètre de 3.840 pieds ctiinois.
Sous les Han, territoire du Touan-k'i-hien. et sous les Tsi», du Tsin-k'ang-kiun. Sous les T'ang (624): Nan-kien-tcheou et (634) Yaotcheou. Dépendit, sous les Song méridionaux, sous les Mongols et sous les Ming jusqu'en 4577, du fou, du lou ou du tcheou de Tok'ing. A cette dernière date fut constitué le Tong-ngan-hien, qui rélève du Lo-ting-tcheou.
Plus loin, vers le S.-O., dans une région montagneuse, la préfecture de Lo-ting-tcheou, aux murailles ayant 6.600 pieds de tour, coQ&truites en 1453, modiilées en 1600 et augmentées en 165$. Trois portes.
Sous les Han, territoire du Touan-ki-liien, dépendant du kiun da Ts'anj(-wou. Sous les Tsin: Tsin-k'ang-kiun ; sous les Ts'i : Kouang-hi-kiun : sous les Leang : P'ing-yuan-kiun ; sous les Souei: Long-cnouei (598), puis Yong-hi-kiun. Les T'ang y établissent le Long-tcheo». Possession des Han méridionanx pendant la période dite des « Cinq dynasties ». En 1576, est constitué le Lo-ting-tcheou, qui a toujours relevé depuis directement du Kouang-tong.
To-k'ing-tcheou (Tak-hing-tchao, c), chef-lieu [d'arron ■ dissement.
La muraiHe de la ville a plus de 3 kilomètres de longueur et 5 portes. Elle remonte à l'an 1050 environ ; revêtue de pierre au commencement des Ming, elle a été plusieurs fois réparée sous la dynastie actuelle.
Les Han y établirent le Touan-k'i-bien, dépendant du Ts*anfr-woukiun. En 351, partage pour la création du Tsin-k'ang-kiun. En 523 nouveau partage et formation du kiun de Leang-sin. A l'avènement de la dynastie Souei (581), ce département fut supprimé et rattaché au Touan- tcheou. Les T'ang, en 6:21, rétablirent, au Touan-k'i-hien, un tcheou de Nan-k'ang, ainsi qu'un lou-tou-fou. En 626, suppression du tcheou et rétablissement, l'année suivante, sous le" nom de K'ang-tcheou. En 742, cette appellation est abandonnée pour celle de Tsin-k'ang-kiun ; puis celle de K'ang-tcheou est reprise en 758, et la circonscription est placée sous la dépendance du Lmg-nan-tao. A Tépoque des « Cinq dynasties ». elle appartient à la dynastie cantonaise Û9S Han méndionaux (milieu du x* siècle). En 972, les Song suppriment le tcheou et le font dépendre, comme sous- préfecture,
PAK-HOI
du Touan-tcheou. Le K'ang-tcheou est reconstitué peu après. En 997, rattachement au lou Oriental de Kouanp-nan.. En 143i, élévation à la condition de fou ou département de 1" classe, sous le nom deTok*ing-fou. En 4144, création de la circonscription militaire (kiuntsie-tou-che) de Yongk'ing. Sons les Mongols, en 1277, rattachement au tao du Kouang-si, et, en 1280, fondation du tsong-kouan-fou de To-k'ing-lou, qui fait retour au tao du Kouang-tong. L'avènement des Ming, en 1368, en fait le fou de To-k'ing, abaissé au rang de titheou en 1376 ; la sous-préfecture de Touan-k'i-hien est absorbée dans le Tchao-k'ing-fou, dont le pays relève encore aujourd'hui.
Foiig-tch*ouan-hien, à 28 m. de To-k'ing, et à 8 m. de la frontière de Kouang-si, chef-lieu d'arrondissement.
Murailles rétablies à l'époque des Ming, en 1419 et 1465 environ. Elles ont un développement de 2620 pieds chinois (920 mètres).
Originairement, sous les Han, territoire de la sous-préfecture de Kouang-sin, dépendant du Ts'ang-wou-kiun. Fut rattaché ensuite au Kouang-tcheou, puis au Kiao-tcheou (Tonkinj... Les Leang y établirent, en 523, le Tch'eng-tcheou, et les Souei le Fong-tcheou, changé (ô98) en Fong-tch'ouan-hien. Redevenu kiun et tchnou, le
f)ays passa ensuite sous la domination des Han méridionaux. Depuis es Mmg, l'ancienne préfecture de Fong-tcheou est devenue (1376) la sous- préfecture de Fong-tch'ouan, qui ressortit au To-k'ing-tchcou et au Tchao-k'ing-fou.
Wou-tcheou-fou. (Voir R. 4. Kouang-si.)
De Haï-phong à Hong-kong
Pak-hoi. Hoi-hao. Kouang-tcheou-wan
1» Service direct sur Hong-kong, avec escale à Hoi-hao, tous les 4 jours env. — 2° Service côtier par Pak-hoi, Hoi-hao et Kouangtcheou-wan, tous les 14 jours. Prix: une centaine de francs.
Le service côtier longe à distance l'archipel qui enserre la baie d*Along et celle de Fai-tsi-long.
Après 14 heures de traversée, le vapeur arrive en vue de f^ak-hoi, c. (Pei-hai, p.)
Les approches de ce port sont annoncées par des collines de 114, 106 et 40 met. d'alt., à l'extrémité d'un promontoire situé sur la rive gauche de l'embouchure du Kiang venant de la préfecture.
On mouille eu aval de Pak-hoi et, selon les vents et la marée, on atterrit après 1/4 ou 3/i d'heure de jonque.
Une petite lagune sépare la berge cotière de la ville. Pak-hoi comprend deux rues, de a kil. de long, f)arallèles à la mer. Les Européens habitent le plateau, dans le N.-Ë. de la cité.
Pak-hoi, 12.000 hab., est la ville maritime de la cité préfectorale de Lien-tcheou-fou (Lim-tchao-fou, c.) et le débarcadère des produits de la région du S. de la province du Kouang-si. Le port a été ouvert au commerce étranger par la convention de Tche-fou (1876) ; les services douaniers sont installés depuis avril 1877.
Consulats : de France : d'Angleterre ; d'Allemagne.
Postes : française, chinoise. Télégraphe.
, Cultes.* CATHOLIQUE, ctiapclle française dirigée par les Missions Etrangères ; protestant, temple américain.
Navigation : Cie nav. tonkin. 1» Sur Haï-phong, tous les 14 Jours; 2' Sur Hoi-hao et Homr-kong, tous les 6 jours environ, par la Cie navig. tonh. ou i)ar la Cie allem. Jebsen,
Ecole française. Hôpital français.
Pah'hoi est située par 21^29* de lat. N., et par 106»4T de long. E. de Paris. Son havre est formé par l'embouchure de la rivière qui vient de la cité de Lien, p, (Lim, c.) ; la vallée draine les produits de la préfecture de yu-lin-tcheou,p., (Wat-lam-tchao, c.) et permet une communication facile dans la boucle du Si-kiang et avec Wou-tcheoufou,p. (Ngeu-tchao, c.) Le commerce par Pak-hoi atteint environ 4.000.000 de Hk. T., mais depuis l'ouverture de la rivière de l'Ouest et du port français de Kouang-tcheou-wan, le transit semble un peu diminuer.
En 1901, le mouvement du port a été de 311 vapeurs, dont 183 français, 88 allemands, d'un tonnage de 19G.656 tonnes. Pak-hoi envoie chaque année de nombreux émigrants dans les Indes hollandaises et dans la presqu'île malaise.
En sortant de Pak-hoi, on laisse dans l'E.la baie de Nganp'oujp. (On-p'ou, c), d'où s'élance, vers le S., la presqu'île de la région du Tonnerre, Lei-tcheou.
En mer, Wei-4cheou ou Houi-tsioUy h., île d'origine volcanique, puis celle de Che-yang.
Ces terres eervirent longtemps d'asile aux pirates; la première est aujourd'hui habitée par une population calme et travailleuse. Ce fut un Français, le P. Jolly, qui entreprit de la coloniser. Il s'y installa, en 1808, avec quelques familles hak-ka catholiques, que la guerre civile avait ruinées. La chrétienté est aujourd'hui nombreuse et une belle église a été élevée. L'Ile possède un petit havre dans sa partie méiidionale.
HAI-MAN
Ile de Hat-man.
L'entrée du détroit de HaUnan est annoncée par deux phares, l'un au cap Garni, depuis 1805» le second dans l'iU de Hai-nan (Lamko Light), élevé en 1894. Du paquebot, on aperçoit par beau temps les deux rivages qui limitent le canal, mais le ciel pur est assez rare et, en hiver, la navigation est rendue très difficile à cause des brouillards épais qui ne se décident pas & se dissiper.
Après le cap Tchen-mai, on entre dans la baie de Hoi» hao ; en face, sur le continent, le petit havre de Hoi-on, c, ou ffai-ngan, p.
Hoi-hao.
Le mouillage est à trois milles de la côte : à cette distance, on n'aperçoit que quelques murs blancs du quartier européen, perdus au milieu d'un océan de dunes ; le paysage est peu engageant 11 ne faut pas moins d'une heure et demie de jonque, a marée basse, pour gagner la terre ferme à travers les méandres du chenal formé par les eaux de la rivière qui vient du centre Insulaire.
Hoi-hao, c, (Hol-how, a., Hai-k'eou, p., Hai-kao, h.)^ 12.000 hab.. est le seul port ouvert de Hai-nan. Par les traités de T'ien-tsin, de juin 1858, les étrangers furent autorisés à y créer des établissements, mais cette clause ne fut exécutée qu'en avril 1876.
La ville est située sur le 20n' de latit. N. et le 108»2* de long. E. de Paris. Son port est fréquenté principalement par des bâtiments français et allemands. De nombreux Hai-nanais émigrent chaque année pour aller tenter la fortune aux Indes néerlandaises et dans les possessions anglaises des Détroits.
Monnaies : la piastre et le taël.
Consulats: de France; d'Angleterre.
Postes : française ; anglaise.
Cultes : Cathouque. Rome a remis, en 1903, File de Hai-nan aux Missions étrangères de Paris, qui l'avaient déjà évangélisée de 1849 à 1875. Les Portugais de Macao ont obtenu en échange de cette cession la grande prélecture de Tchao-k'ing-fou.
Protestant. Templu de TAmerican Presbyterian Mission.
Navigation : de de nav. tonhin. l* pour Haï-phong, tous les 4 jours: 2° pour Pak-hoi, tous les 6 jours; 3' pour Kouang-tcheou- Nvan, tous les 14 jours ; 4" pour Hong-kong, tous les 2 à 3 jours.
Norddeutscïier Ll. i^ pour Kouang-tcheou-wan et Hong-kong, chaque semaine : 2' pour Saigon et Bangkok, service de quinzaine; 3° pour Singapour direct, tous les 15 jours.
Un service français de bateaux à vapeur <le?>ç,^tV Vç^'s» ^^\\\."3» >èç>\\Si de Hai-nan.
^cole française ; Hôpital français.
La ville est pou întéreesante et Tair est empesté par le mauque de propreté des rues. Cependant le commerce de transit est actif, il est annuellement de 4 à 5 millions de taëls. Les congrégations de Chinois de Canton, de Kao tcheou, de Soua-tao et d'Amoy détiennent le commerce de l'ile. TiC quartier européen est dans la partie N. de la cité.
Parmi les industries locales, des Hai-nanais sculptent des noix de coco que les Chinois montent sur des bois ou des boîtes en étain.
ExcuHSioN à la capitale de l'île, K'iong-tcheou-fou, p . , Jïeiwf/, c. Kiïuj, 1)., 50 minutes en palanquin.
Au milieu du trajet, ou traverse une longue suite de tombes ; c'est un cimetière chinois très ancien, dans lequel on a relevé les sépultures de missionnaires jésuites du xvn' siècle : Forget, Torrente, (lalmes.
Derrière cette plaine des tombeaux, les murs de K'iong apparaissent, (iette ville, de 12.000 hab., est la résidence du général de brigade commandant les forces de terre et de mer des deux départements de Lei-tclieou et de K'iong-tcheou, du tao-t'ai du cercle du Lei-K'iong, du tche-fou de la préfecture de K'iong-tcheou-fou, du tche- hien ou sous-préfet du K'iong-clian, etc. ; c'est une cité de fonctionnaires, mais sans mouvement, car tout le commerce est concentré à Hoi-hao.
L'enceinte murée, de 12.530 pieds chinois de périphérie, percée de trois portes, est entourée par un fossé de 48 pieds de largeur. Elle fut construite, pendant les années hong-wou (1368-1398), d'après le tracé des anciens murs de l'époque des Song, mais en leur donnant plus d'étendue. Une extension nouvelle de 3.000 pieds fut effectuée, vers 1490, en dehors de la porte de l'Ouest et trois nouvelles portes furent ouvertes.
Sous les ïlan, en llO av. J.-C.. y furent créés les deux kiun ou départements de Tchou-yai et de Tan-eul, dont le second fut supprimé en l'an 82 avant notre ère. Le Tchou-yai-kiun eut le même sort, en 4(>, et fut incorporé au kiun de ilo-p'ou ; les Won le rétablirent en 2i2 après J.-C. Supprimé de nouveau i)ar les Tsin, il fut rétabli par les Souei. Les T ang créèrent, dans l'île, le Yai-tcheou («22), puis un tou-tou-fou (027) dont on détacha le K'iong-tcheou (631), Pendant les premières années t'ien-pao, le Yai-tcheou fut chanjîé en Tchou-yai-kiun et le K'iong-tcheou en K'ion^ç-chan-kiun ; d'ailleurs, les appellations précédentes furent bientôt reprises et, en 7«9, le chef-lieu du tou-tou-fou fut transféré à K'iong-tcheou. A l'époque des * Cinc^ dynasties », l'ile de Hai-nan lit partie des possessions des JJan méridionaux, qui avaient leur capitale à (Canton. Les Song supprimèrent le Yai-lclieou (912) et, en 1071, y transportèrent le chef-Jieu du K'iong-tcheou, élevé eusmle (\\\\)^\iTA.iv%<ivi'\s\w\î,-
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hai-kiun-tsie-tou. Les Mongols en firent, de nouveau, le K'îongtcheou ; puis (1329) le ngan-fou-sseu de K'ien-ning. Forme le fou de K'iong-tcheou depuis les Ming (1308 et, déllnitivement, 1370).
La rivière est dans Test, à dix minutes de là. Ce cours d'eau est navigable jusque vers Deing-an,A, (Ting-on, c.)
Hai-nan ou Sud maritime relève de la province du Kouangtong. Sous les Mongols, l'île était divisée en deux lieulenances, le Hat-pei et le Hai-nan. C'est ce dernier nom qui a prévalu dans les géographies européennes, quoique de nos jours cette expression soit tombée en désuétude chez les Chinois qui, depuis 1370, désignent cette terre insulaire du nom de la prcfeciure, Kiong-tcheoufou, dans la langue de Pékin.
On cite le passage d'une mission franciscaine en 1584 et celui de Purefoy en 1804 ; ces visites furent provoquées par des naufrages ; enfin, au xix' siècle, Mailfalt, Swinhoe, Madrolle, ont laissé des renseignements géographiques sur cette île.
Hai-nan est divisé en dix districts relevant du tao-t'ai et de deux préfets, l'un est le tche-fou de K'iong-tcheou, duquel dépendent 8 sous-prefets : ceux du K'iong-chan-hien, du Tch'eng-mai-hien, du Ting-ngan-hien, du Wen-tch'ang-hien, du llouei-t'ong-hien, du Lohouei-nien, du Lin-kao-hien et du Tan-tcheou ; le second mandarin réside a Yai-tcheou; il exerce une active surveillance sur les poputations aborigènes; sa préfecture porte le nom de Tch'e-Vi et 5 arrondissements relèvent de son pouvoir: ïch'ang-houa-hien, Wan-tcheou. Lin^j-chouei-hien, Yai-tcheou et Kan-ngen.
La partie chinoise comprend la périphérie de l'île ; elle a été colonisée par des gens de Soua-tao et d'Amoy; c'est le hok-lo, ici fortement influencé par la proximité du parler thai, qui est la langue étrangère la plus répandue dans les campagnes ; au contraire, le dialecte cantonais se parle surtout dans les ports.
La région centrale est montagneuse ; c'est là que les anciens propriétaires du sol, les autochtones, de race thai-chan et miao,ont trouvé le salut de leur race et de leur langue devant l'invasion pénible et lente, mais ininterrompue du peuple chinois par les vallées.
La sortie du détroit de Hai-nan est rendue difficile par la présence de plusieurs bancs sur lesquels la mer vient déferler avec bruit.
Les bâtiments changent ensuite de direction pour gagner la haie de Kouang-tcheou-wany située au nord de la presqu'île de Lei.
On laisse sur la gauche l'Ile Nao-tcheou, ou Nao-tsao, c, Nao-tsiou, h. y 20,000 hab., terre française.
L'atterrissage de Nao-tcheou (écrit parfois et à tort Nau-chau est réalisé par un feu de troisième ordre, petit modèle, à éclats équidistants blancs, toutes les cinq secondes; sa portée, par temps moyen, est de 28 milles.
*Ce fut dans cette île ques'arrê\a VexïvpexftWT'YQXi^wA^^Xi^^'aN'îk.wX dernier représentant de la dynastie, de ràCftc\v\\io\^ft,*è>ç>wç,.>\ ^«es-a.^ périr,
Soles (le Koubîlai khan, dans les eaux voisines de Canton et de tacao.
L'île Amphitrite ou Tonghai « mer orientale » (Tongboî, c. ; il est incorfect de dire Tan-hai), apparaît, bordant la grande passe vers le sud, taadis qu'à l'opposé^ la terre de la Rigaudière est la première du groupe des Aigrettes qui ferme la baie de Kouang^cheou et la sépare de la rivière venant de Kao-tcheou-fou. Dès l'entrée du goulet et sur la droite le Monre du Bouquet; c'est à cet endroit qu'un établissement français fut installé lorsque VAmphitritey vaisseau de la Compagnie royale de la Chine (1), vint hiverner dans cette rade, du 16 novembre 1701 au 10 mai 1702. — Le Kouang-tcheou-v^an et les côtes qui mènent jusqu'à Canton furent reconnus et relevés, dès cette époque, par les Français.
L'alignement conduisant à l'entrée du goulet est donné par fie feu d'atterrissage de Nao-tclieou et par un feu Mxe blanc de quatrième erdre, placé au pied de la côte nord de Nao-tcheou et très proche des grands fonds.
L'entrée de la baie de Kouang-tcheou-wan est indiquée par deux feux placés respecUvemcnt à hi pointe S.-O. de la colline Verte et sur un haut fond de 4 mettes, placé à tribord du chenal.
La passe principale constitue un goulet de 2 kil. et demi de large sur 8 env. de long, puis on pénètre dans une vaste baie mesurant 16 kil. de l'O. à l'E. et 8 kil. du S. au N. Au loin sur la gauche, dans TO. de Tong-hai, le Chenal de V Estoc fait encore communiquer la rade avec la pleine mer; sur la droite, plusieurs canaux conduisent au Chenal des Aigrettes qui permet aux jonques de remonter l'important cours d'eau qui mène dans la préfecture de Kao-tcheou.
Sur la côte orientale de Tong-hai, la colline de Yu-ts'oui^ ling « Hauteur à la luxuriante végétation » (Youk-soui-ling, c, ~ que les marins ont francisé d'une façon originale en mont Jâcquelin).
La France s'est fait céder la baie de Kouang-tcheou et les terres voisines par la convention franco-chinoise du 10 avril 1898. La prise de possession eut lieu le 'i± suivant, mais les limites ne furent déterminées qu'en déc. 1899. Lasuperdcic du territoire est de 842 km. q. ; elle contient 809 villages peuplés de 180.000 Chinois, parlant les uns, vers Wou-tchouan-men, un patois cantonais, les autres, vers Leitcheou-fou, un dérivé holc-lo. L'administration est répartie en trois circonscriptions : La première comprend six huona^ 65,100 hab., SSO villages et 3S8 kmq. ; le chef-lieu est Tche-k'an. La seconde est su))dlvisee en deux huong, 60,600 hab., 305 villages ; â3â kmq.]
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choMleu, P'o-tao (l.J. La troisième comprend les îles Tone-hal et Nao-tcheou : 54.200 habit., S84 villages, 288 kmq. ; une résidence administrative a Tan-chouoi (Nao-tcheou).
Les établissements français se sont élevés au N. de la baie sur les deux rives d'un large goulet qui s'étend sur une longueur de 35 kil. à l'intérieur: Hai-t'eou (Hoi-tao, c.) ou Fort-Bayard, à l'O. est déjà une cité avec ses nombreux casernements et ion église ilanquée de tours de 25 mètres de haut ; Kouang-tcheou-p'ou, ou Port-Doumer, sur la rive E. est la ville commerçante et le chef-lieu de la colonie : c'est là que doit être construit le port et qu'aboutira le chemin de fer du Si-kiang.
Le trafic maritime de la colonie représente déjà 18 millions de francs, mais le commerce est encore entre les mains des Chinois et se fait principalement à TcfCe-Kan (Tcbekhom, c), près de la frontière N. du territoire concédé.
Excursions: De Hoi-tao, c, à Tche-kan, bonne route. 14 kil. — Au lac de la Surprise, 4 h. à l'aller. Le palanquin 50 cents à 1 piastre pour la journée. — De Port-Doumer à Po-tao, c, 10 kil., bonne route.
Navigation : Cie de nav. tonkin.. Sur Hong-kong, ou sur Hoihao et Haï-phong, tous les 14 jours.
Les maisons Sculfort et Lemaire ont des services sur Hongkong, Macao et Canton.
Norddeutscher TA. Sur Hong-kong ou Hol-hao, service hebdomadaire.
Maisons françaises : Glialx : Baudet.
En quittant la baie de Kouang-tcheou, le vapeur marche parallèlement à la côte. Avant d'atteindre les chenaux qui conduisent à Canton, les Iles St-Jean dont les deux principales sont Cheong-tchuHj c, ou Sawcian, et Ha-tchun^ c. Ces terres, de formation volcanique, sont élevées et couvertes de bois.
Sancian est la plus importante; elle possède un mouillage^ que les Portugais utilisaient dès 1521. En 1551, François Xavier, revenant du Japon, fit escale dans la baie septentrionale que des Portugais appelaient Tamao; l'apôtre des Indes y revint, à la fin de 1552, dans l'espoir de pénétrer en Chine et faire des conversions ; malheurflusement, il n'eut pas le
(1) (if. Cl. Mahrolle: Les Premiers voyaqes français à la Chine. La Compagnie de la Chine, 1698-1719. Paris, 1901, chez Challamel.
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temps de mettre ses projets à exécution ; il mourut le 17 février 1553 dans la petite baie de Nim-iu, c, après un séjour de deux mois et demi à Sancian.
Une chapelle, — pothiquc k l'oxlôrieur. mais mi'îlaugé d'art grec à rintériour, — fut Ml(l^;e sur la tombe do St-François-\avier ; elle fut inaugurée le 25 avril 1809. Derrière, sur un piédestal de 10 met, la statue de Xavier.
Les approches de H ong-kon g sont semées d'îles rocheuses: à gauche, les Ladrones par le travers de l'embouchure du Tchou-kiang qui descend de Canton; à droite, le chapelet des Tai-pong et des Le-ma.
Après avoir laissé dans l'E. la grande Lan-tao, on pénètre dans la rade de Hongkong ; sur le continent, la cité de Kaolong, c. (Kowloon, a.); dans Tî'e, la ville de Victoria, dont les maisons s'échelonnent sur le flanc du rocher, au sommet duquel est le sanatorium du Peak.
S.DeKouang-tcheou-'wan à Kao-tcheou-fou
418 kil. Le trajet se fait en palanquin. De Kouang-tcheou à Wong-po, 30 kil. Moui-lok, 17. Fa-tchao, 33. Nam-tchang, 15. Kao tcheou-fou, 23.
En quittant Kouang-tcheou-oian^ on traverse d'immenses plaines. P'o-Ceou (Po-tao, c), chef-lieu d'une circonscription française. On quitte le territoire français, puis on arrive à Wang-p'ou (Wong-po, c), port fluvial important sur la rivière descendant de Kao-tcheOu-fou.
Au S. de ce bourg et sur la rive g., la sous préfecture de Wou-tch'ouan-hien (Nge-tchuu, c), ville close de mur? de 5.800 pieds d'étendue, percés de quatre portes et construits sous le règne du premier empereur Ming (1368 à 139H). ,
Sous les Hau, territoire du bien de Kao-leaiig. Les Souci lui donnèrent son nom actuel, qui a toujours été maintenu, quoique la sous-préfecture fût rattachée sucessivementauKao-leang-kiun,puis au Lo-tcheou (sous les T'ang) et au Iloua-tclieou (dynasties Song et Yuan). Depuis 1375, elle ressortit au fou de Kao-tcheou.
Les plaines sont cultivées en rizières, le fleuve se couvre de jonques qui remontent jusqu'à Moui-lok, c, grand marché au confluent d'un cours d*ea\i venant de TE.
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En remontant le fleuve, qui descend de la région montagneuse de Sin-yi-hien, Houa-toheou (Fa-tohao, c), sous-preture, entourée de murailles de 5.630 pieds de long, pourvues de deux portes et édifiées sous les Song, pendant les années chao^bing (1181 à 1162).
Sous les Han, hien de Kao-leaug, dépendant du kiun de Ho-
Ç'ou: sous les Leang, Lo-tcheou et Che-long; de même sous les ang ; puis (6â3) Nau-clie-tcheou. puis (((35) Pien-tcheou, puis Lingchouei-Kiun et lliun-tcheou (905). A l'époque des v Cinq dynasties », ttt partie des domaines des Han méridionaux, sous le nom de Pientcbeou. En 980, les Song inaugurèrent Tappelation de Houa-tcheou,
aui devint celle d'un lou sous les Mongols (1378). Les Ming(i370) en rent le Houa-tcheou-fou, abaissé au rang de tcheou, cinq ans plus tard, puis, à celui de hien (1376). Rétabli comme tcbeou, en 1381; n'a pas cessé depuis de dépendre, comme tel, du fou de Kao-tcheou.
La vallée, toujours bien cultivée, est peuplée.
Nam-tchanÇj gros village.
Kao-tcheou-fou (Ko-tchao-fou, c), est la résidence d'un tao-t*ai, d'uii préfet et du sous-préfet du Mao-ming-hien. La ville, située sur la rive gauche du cours d*eau, est entourée d*une muraille, construite au commencement du rèj^ne hongwou (1368-1398), ayant une longueur de plus de 3 Ji ; cinq portes.
Sous les Ts'ln, faisait partie du Nan-hai-kiun et, sous les Han, du Ho-p'ou-kiun (Kao-leang-hien Le nom de Kao-tcbeau apparaît sous les Leang (50i-557) ; abandoimé, puis repris par les "Tanç, il ne désigna généralement qu'une partie du département actuel. A l'époque des « Cinq dynasties », dépendance des Han méridionaux. Sous les Song : Kao- leang- kiun. Les Mongols y établirent (1278). le lou de Kao-tcheou, relevant de la province du Hou-kouang. Devenu Kao-tcheoQ-fou sous les Ming, a toujours été rattaché depuis à la province de Canton.
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Soua-t'eou (Swa-iow. a
A 30 milles au large, le phare des îles Lamock signale le havre de Soua-t'eou dont les feux du cap de Bonne-Espérance et de 1 île Double marquent la passe. C'est dans ce dernier îlot, à 5 milles de Soua-t'eou, que se tiennent la douane et les pilotes.
On parle dans cette région un dialecte hok-lo.
Port à l'embouchure du Han, situé dans la sous-préfecture de Tch'eng-hai du Tch'ao-tcheou-fou,sur le 23»2r40" de atit. N. et le 114ol9'30" de longit. E. de Paris. 30 000hab. Cette cité, appelée Chan-Veou dans la langue de Pékin, fut ouverte au commerce étranger en janvier 1860, à la suite des traités anglo-français de T'ien-tsîn des 26 et 27 juin 1858. Le mouvement commercial est de 45 à 48 millions de taëls. D'importantes maisons chinoises trafiquent avec tes possessions anglaises des Détroits et avec les Indes hollandaises où de nombreuses colonies de gens de la région de Soua-t'eou sont installées.
Consulats: de France, d'Angleterre, des Etats-Unis, d'Allemagne.
Les établissements étrangers, principalement les consulats, sont situés à 1 mille en face la cité chinoise dans l'Ile de Kasisu, l.y sur les pentes de collines parsemées de rochers et de bouquets d'arbres. Soua-t'eou est bâtie dans une vaste plaine alluvionnaire, coupée par les bras de la rivière Han, dont le cours supérieur descend du Fou-kien.
Le port est rempli de sam-pan et de jonques aux formes plus effilées que ceux des ports plus méridionaux et aident au déchargement des vapeurs mouillés en rivière. Une des cultures les plus importantes de la région est le sucre, qu'on envoie raffiner à Hong-kong.
A quelques li dans le N.-E., la sous-préfecture de Tca'enghai-hien, dont les murs, percés de cinq portes, furent construits en 1586 ; cette enceinte a plus de 9.250 pieds chinois de développement.
Sous les Han, territoire dépendant du bien de Kie-vang et, à dater des Tsin, de celui de Hai-yanç. En 1563, fut con.stitueela souspréfecture actuelle de Tch'eng-hai, aux dépens des deux bien de Kie-yang et Hai-yang. Elle relève du Tch'ao«tcheou-fou.
riM^
KOUEI-LIN-rOU
Kouei-lin-fou
De Kouei-lin-fou à Wou-tcheou-fou . .
Long-tcheou-fing
De Long-tcheou à Wou-tcheou-fou . .
De Wou-tcheou-fou à Pak-hoi. . . .
De Wou-tcheou-fou ti Kouang-tcheou-wan De Houai-yuan-hien à W^ou-tcheou-fou .
De Iling-yi-fou à Cao-bang
Kouei-lin-fou
d'après le P. Renault.
C'est la capitale du Kouang-si, la résidence du gouverneur de la province (Kouei-lin-cheng), du trésorier général, du grand juge, d'un lieutenant-gouverneur (lao-t*ai), du préfet du département du Kouei-lin-fou et du sous-préfet de Tarrondissement du Lin-kouei-hien. Dans ses murs, on a recensé 74.935 hab., dont 15.531 familles, représentant 44.452 hommes et 30.483 femmes. Si Ton ajoute à ces citadins les gens sur les barques, les nombreux mendiants et les individus de passage, on peut admettre que près de 80.000 âmes séjournent dans cette cité; les deux tiers sont originaires du Hounan.
Kouei-lin est située è 4.629 li de Pékin, par 25*13' de latitude N. et 6* 13 de longit. O. de Pékin.
Sous les Tcheou, territoire des Po-yue et, sous les Ts'in (221 à 207 av. J.-C), du kiun, ou département, de Kouei-lin. Sous les Han, dépendance du Ling-lin-kiun. Les Wou, en 265 ap. J.-C, y créèrent le Che-ngan-kiun, maintenu par les Tsin et remplacé, sous l'empereur Minff-ti des Song (465-472), par le « royaume » de Che-kien. L'appellation de Che-ngan-kiun fut rétablie sous les Ts'i ; celle de Kouei-tcheou lui succède en 540, sous les Leang, et est conservée par les Tch'en. La dynastie Souei crée au tcheou un tsong-kouanlou, supprimai en 005. Peu de temps après, le Che-ngan-Kiun est
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ville se développent en terrain plat dans la partie S., tandis que la partie septentrionale est occupée par une pyramide rocheuse surmontée d*une pagode qui domine la ville comme un belvédère. Aux pieds du ce récif s'étend un vaste établissement couvert, destiné aux concours littéraires des aspirants aux grades universitaires, c'est le Kong-yuan, compris dans deux enceintes percé s de quatre portes chacune dans cet enclos, on remarque la colline Tou-sieou-chan.
Dans le quartier S. sont les ya-men des mandarins, la mission catholique, installée en 1899, d» nombreux étangs et, plus au midi, le Siang-pi-chan ; dans le N., le prétoire du grand juge, le bureau du télégraphe et la pagode de Fou-po sur un rocher tombant à pic sur le fleuve.
Au S. de ce temple et dans le prolongement de la Porte de l'E., un pont de bateaux est ieté sur le fleuve et met en communication le faubourg oriental de la ville: c'e^t là que sont entreposés les bois de bambous descendus de la haute région et les riz.
De Kouei-lin-fou à Yong-tcheou-fou et à Han-k*eou
En amont de Kouei-lin, le fleuve, obstrué par de nombreux rapides, n'est accessible qu'aux petites jonques. On passe devant Lingtch'ouan-hien et Hing-ngan-liien ; cest près de celle ville que le Kouei-kiang communir|ue avec le Fleuvu HIeu parle Siang-kian;; ; les sources de ces cours d'eau sont communes, elles sortent du mont Hal-yang. à la limite de l'arrondissement du Lin{^-tch*ouanhien. Malheureusement, les cours supérieurs de ces rivières manquent d'eau pendant la saison sèche et on ne peut y naviguer que pendant la saison des pluies.
Le Siang-kiang est barré également par des rapides ; on voit Ts'iuan-tcheou, puis, après Chan-kio-sseu, on pénètre dans la province du Hou-nan où Ton atteint Yong-tcheou-fou où, dans de meilleures barques, on peut gagner llan-k'eou sur le Yang-tseu.
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Le fleuve, appelé tantôt par les Chinois Fou-ho, Koueikiang et T'an-ho, fait un coude vers TE., puis, bientôt, un second pour diriger son cours vers le S.
Ki-yu-VanÇy dans la préfecture de P'ing-lo, hien du môme nom.
Lûp'oU'kiang-h'eou et Lteou-hong-hiu-fanç ; ce dernier vis-à-vis Tembouchure d'un cours d*eau baignant les arrondissements de Sieou-jen et de Li-p'ou.
P*ing-lo-fou, au confluent d'une rivière venant de K'ong-tch'eng-hien. Cette cité est la résidence d'un préfet et d'un sous-préfet.
Sous les Tcheou, territoire des Po-yue. Sous les Ts'in, territoire du Kouei-lin-kiun et, sous les Han, du Ts'ang-wou-kiun. Les Wou y fondèrent le P'ing-lo-hien, dépendant du Che-ngan-kiun. Fit partie, sous les Song, au « royaume » de Ghe-kien. Fut ensuite rattaché au Che-ngan-kiun. En 621, les T'ang y créèrent le Lo-tcheou, qui devint, en 634, le Tchao-tcheou. Vers 742 : Ping-io-kiun ; bientôt redevenu Tchao-tcheou, dépendant du tao de Ling-nan. Au commencement des « Cinq dynasties », dépendance du Hou-nan. puis de la dynastie cantonaise des Han méridionaux. Sous les Som? : Tchao-tcheou P'jng-lo-kiun, dépendant du lou Occidental du Kouangnan. Sous la période ta-to, (1297 à 1307), époque des Mongols, devient le P'ing-lo-fou, relevant du tao du Kouang-si. Dépend, depuis les Ming, de la province du même nom.
Les murs franchissent, au N.-E., la montagne du Phénix ou Fong-houang-chan. Ils ont quatre portes et datent originairement de Tannée 625 ap. J,G-
A partir de ce district, le fleuve change d'aspect. A Tsengning le Fou-ho s'encaisse peu à peu entre de hautes mon» tagnes. Le courant, qui va toujours croissant depuis la veille, vient se briser sur les bancs de sable do Ma-t'an, en produisant un tourbillon violent-
Les bourgs sont principalement placés sur la rive g, Tchao-p'ing-hien, dans un coude du fleuve et au confluent d'une petite rivière. Cet arrondissement dépend de P'ing-lo-fou.
kiang-kiun ; sous les Song, sous préfecture gui, vers 1120, reçut le nom de Tchao-p'inff-hien; supprimée, puis rétablie (157C) et dépendant, depuis lors , du fou de P'Ing-lo.
Murailles datant de 1475 environ, percées de trois portes.
Sur les deux rives débouchent de nombreux cours d'eau et» sur les bords, sont élevés des bourgs importants.
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comme beaucoup de villes chinoises, de vastes étendues non bâties et même des marais.
Sur la rive opposée, un temple est élevé à Fou-po « le Dompteur des flots », surnom du général chinois Ma Yuan. Les mariniers l'invoquent aujourd'hui, en brCilant des bâtonnets d'encens, en vue d'obteair une navigation facile et un passage des rapides sans incident.
Ma Yuam reçut pour mission de l'empereur Ho, de la dynastie des Han, de vaincre le Tonkin et de déterminer les limites de la Chine. Ce général avait plus de soixante-dix ans lorsqu'il partit en expédition contre le pays de Kiao-tche; il lit prendre pour la première fois la route du Itouang-tong à une armée navaîe et envahit le Tonkin en Tan il pour y réprimer l'insurrection fomentée contre la dynastie chinoise par deux femmes, TrungTrac et TrungNhi, qui trouvèrent la mort sur le champ de bataille. Ma Yuan vainquit les révoltés en it de notre ère. pacifia le pays et dressa sur la frontière des colonnes de bronze, dont l'emplacement est aujourd'hui un sujet de controverse. Depuis lors, les limites de l'Annam ont peu varié. Ma Yuan fut décoré du litre de « Maréchal dompteur des Ilots ».
Excursions. — De Long-tcheou rayonnent de nombreuses voies pour gagner le Tonkin ; les unes sont fluviales , les autres terrestres.
V Sur Lang-son, parPmg-siang-tcheou,en2 joursOn remonte le Li-k'i-chouei jusqu'à Hia-choiiei-Van, puis la route prend la direction du S. ; le 1" j., on arrive à PUng-siang-tclieou.
Ce bourg est le chef-lieu d'un district indigène, la résidence d'un chef de race thai (t'ou) et le centre de la défense militaire de la frontière chinoise du Kouang-si.
La frontière est limitée par une muraille de i.iUO pieds de développement (370 m. env.), élevée par les Chinois entre des récifs calcaires; c'est la «Porte de Chine des Français»), Tchen-nan-houan ou Ta-nan-houan des Chinois et Nam-quan des Annamites. La station est à TEst.
Le 24 février 4885, le lendemain du combat de Dong-dang, les Français, conduits par le général de Négrier, Aient sauter la Porte à 2 h. 4/2 de l'après-midi, tandis qu'a proximité on plaçait un ccriloau en caractères chinois : « Ce ne sont pas les murailles de pierres (|ui protègent les frontières, mais l'exécution des traités ».
De la porte de Chine à Lang-son, 48 kil. en chemin He fer Dong-Dang, Van-uyen-chau des Annamites, (hùt.-rest. Webev) est 4 8 kil. de Nam-quan; c'est le chef-lieu d'un secteur militaire.
Au 9* kil., Tam-luong, 42' kil., Quanho.
kil. Ky-lua (Ki-loua). Marché tho
En 1886, les Français oçcupèTent \at YiaAXetvfe ^\\s\ ç.wv\«v5l\^^ Vs^
mamelon et infligèrent, le 28 mars de la même année, une défaite aux Chinois qui tentèrent l'assaut de la redoute.
A 1 kil. de la station, les Rochers de Kylua, où, dans une des nombreuses et vastes cavités de ces récifs calcaires, se trouve la Pagode des Trois Génies. (Voir Guide db l'Indochine.)
18* kil. Lang-son, cheMleu du 1*' territoire militaire. Hôt. de
la Poste,
Pousse. La course, 5 cents. La course à Kylua, 8 cents. Une heure, 45 cents. Les heures suivantes, 10 cents.
2" Sur Cao-bang, par le fleuve Ki<yi-ki, le Song-bang-giang des Annamite». Trajet en 6 à 40 Jours à la montée, en 4 jours à la descente.
On fran(îhit la frontière près du poste de Choicei-h^eou-houan.
Cao-bang, cheMieu du 2* territoire militaire.
PAR LE FLEUVE
Le voyaiçe a lieu à bord d'un bateau à fond plat, appelé hot'eou « tête do rivière » j il y a des embarcation» de plusieurs tailles et, par conséquent, de différents tirants d'eau. Le prix d'afl'rètement est de 50 à 200 piastres ; les plus grands bateaux ont une douzaine de mariniers. Emporter son matériel de literie et une moustiquaire, aa batterie de cuisine, ses provisions, avoir un cuisinier et un autre boy pouvant interpréter la langue cantonaise.
La langue employée est le cantonais; cependant, dans quelques cités on trouve des bourgeois s'exprimant dans le dialecte du sseutch'ouan (dérivé pékinois). Dans les campagnes on parle, selon les populations, thai ou yao. On rencontre parfois des colonies hac-ka.
Le fleuve sur lequel on navigue est un ])ras du Si-kiang. A Longtoheou, les deux cours d'eau venant du Tonkin, l'un de Cao-bang, l'autre de Lang-son, forment le Long-kiang; ce nom ne se maintient pas longtemps: il devient bientôt le Li-kiang, terme qu'il changera, entre Tai-p'iuget Nan-ning, en Tso-kiang a rivière de gauche », puis au delà Jusqu'au Sl-kiang, ce môme lit prend le nom ae Nan-ho.
Long-tcheou,
Le fleuve étroit et tortueux est peu profond ; de petits rapides le coupent.
A droite, il reçoit le Ming-kiang qui vient de la chaîne de Che-wan-chan ; cette rivière mène à la sous-préfecture de Nin-min,-tcheou (ouSseu-ming-tcheou) et les bateaux chinois remontent jus(jue-Jà.
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Le Houa-chan s*éléve à pic sur Je fleuve; ses formes sont tellement bizarres (jue, d'après un dicton pO| ulaire, il représenterait le cheval de bataille de HouangTch'ao, guerrier fameux qui vivait sous los T'ang en 880.
Sur la gauche, le Kou-yong-kiang, dont un des bras occidentaux traverse une fraction du territoire de Cao-bang, au Tonkin.
T'ai-p'ing-fou, 10.000 hnb., sur la rive gauche, est le chef-lieu d'une préfecture frontière habitée par des gens de race thai, appelés par los Chinois T'ou (Tho des Annamites) ; un recensement fait au xviiie siècle donnait 90,000 inscrits (soit env. 400,000 h.) à ce département.
sous los Tcheou, territoire des Po-yuo et, sous les Han, dépendance du kiun de Yii-lin. Kôoccupé par les populations indigènes, après ravènementdesTsin, il devint, sous les f'ang, un lii-ini-tcheou
relevant ae xontr-tciieou. Les Mongols y créèrent le lou de i ai- p ing, ressortissant au Tso-klang-tao. Le premier empereur Ming en ht, en 1309, le fou de T*ai'p'in({, df^pendant de la tr(^soreric du Koiiang-s'. La zone voisine du Tonkin formait autrefois la marche de Tsien-long-t'ong et avait appartenu .'i l'Annam. Les Song en firent un département dont ils conflùrent l'administr.itlon à un rhef thai; mais, vers la (in du xiv* siècle les Ming supprimèrent cette administration et le Tsîcn-long redevint une marche aborigène, régie par des chefs indifrénes dont les arrondissements sont appelés t'outcheou. Ils dirigent encore les districts thai de Sseu-tcheou, de Sseu-ling-tcheou. de Chaug-chc-tcheou, de P'ing-siang-tcheou, de Chang-hia-tong'icheou, de Ngan-pUng-tcheou, eto.
La ville est ceinte d'une muraille de 3 kil. de tour, au delà de laquelle déborde un faubourg, mais les maisons, en briques ou en torchis, sont petites pt basses, les rues étroites, les boutiques peu achalandées.
Les environs de T'ai-p'ing-fou Ont de la verdure ; parmi les cultures, Tarbre & ooton domine ot se distingue de loin k ses fleurs rouges.
Puili les habitatiotis deviennent de plus en plus rares; les coteaux sont dépouillés de leur végétation et laissent voir des roches calcaires.
Sur la rive droi'e, Sin-ning'^toheou, aous-préfecture.
San-kiang-hiu rSam-koog-hu, c.) « village des trois fleuves », likin, à la jonction du Tso kiang et du Yeou^kiang, ce dernioi conduisant au Yun-nan: le cours d'eau porte alors le nom de Si-kiang.
Des briqueteries; puis les hauteurs s'abaissent et, dans une vaste plaine, de nombreuses plantations et des cultures variées. Des villages, d'aspect aisé, disparaissent à demi dans les bouquets de banyans, de noyers et de pins.
Nan-ning-fou, 30,00(1 hab. et chef-lieu de département, est à 122 m. d'alt. ; la ville est située sur la rive gauche du fleuve par 22* 43' 12" de latit. et par 105» 43' de longit. E- Un décret impérial de février 1899 a déclaré cette cité ouverte au commerce étranger.
Siège du vicariat apostolique du Kouang-si depuis 1899 (missions étrangères de Paris). Ecole française (collège Bertholet).
La ville est entourée d'une enceinte murée quadrangulaire, d'une étendue d'un kil. et demi, percée de portes aux quatre points cardinaux. Les maisons, presque toutes en briques, sont assez bien construites. C'est l'une des rares villes qui aient échappé aux dévastations des rebelles T'ai-p'ing, dont le mouvement insurrectionnel commença à ses portes en 1849. L'espace compris entre les murailles et le fleuve est occupé par les faubourgs. Les jonques de commerce sont amarrées le long de la rive, soit en bordure des faubourgs, soit devant Ting-tseu-hiu, grand village étendu sur le rivage opposé. Ici le Si-kiang a cinq mètres de large.
Nan-ning est l'entrepôt général de tous les produits de la partie S.-O. de la province, ses voies principales de communications sont celles vers Long-tcheou et le Tonkin, vers le Yun-nan par Pe-se, vers Wou-tcheou, toutes trois au moyen des cours d'eiu, enftn celle vers Pak-hoi s'effectue par chemin de torre.
Sous les Tcheou, territoire des Po-vue et, sous les Ts'in, dépendance du Kouei-lin-kiun ; forma^ ù rcpoque des Han, deux hiou rattaches au Yu-lin-kiun. Appartint aux Wou, pendant la période des « Trois royaumes », Forma, en IHH de notre ère, lekiunet lehien de Tsing-hing*; la secoudede ces firconscri[)tions fut seule conservée par les Souci et rattachée au kiun de Yu-lin. En 021, les T'ang y fondèrent le Nan-tsin-lchcou, qui devint blentôtrG32) le Yong- tcheou. Transformé en tou-tou-fou (OoC) , puis en Lang-ning-kiun (742), le pays forma, en 755, le Yon^-kouan kin<(-lir»-che, puis (758) de nouveau ^p Yong- tcheou, dépendant du tao de Ling-nan. La dynastie cantonaise des Han méridionaux en fit le kiun-tsie-tsou, ou gouvernement militaire, de Kien-wou. Les Song conservèrent les deux dernières désignations, y ajoutèrent relie de Y'ouK-ning-kiun et formèrent un tou-tou-fou, dépendant du lou Occidental du Kouaug-nan. Les Mongols, en 1324, créèrent le Nan-uing-lou, relevant du Kouang-
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si-tao. C'est à l*avènement des Ming, au milieu du XI Y* siècle, que \ le fou de Nan-ning fut définitivement constitué.
Au-deâsôUâ de Nan-ning, le flôuve continue sa marche imposante, mais la navigation y est difficile par suite des nombreux et dangereux rapides ; on en compte soixante-huit, d'inégale longueur, jusqu'à Wou-tcheou.
Sur la g., une chaîne de collines qui prend un moment l'aspect d'une tête de rhinocéros, d'autant plus que, sur ce qui tient lieu de» naseaux de l'animal, s'élève la tour-pagode de la préfecture, CiU'ôn pourrait, aVec de la bonne volonté, prendre poUr sa COrne.
La rivière de Na-tch'eng Sur la droite; non loin de là, le Lieou-j en-tort 0, C'est une pierre noirâtre, d'environ (juâtre pieds de haut, ressemblant assez au buste d'un homme qui regarderait dans la direction de l'Est; âu-dèâSôus se trouve une caverne.
Tùhang^i'aHçf^hiUy marché, se présente pittoresquemant, Sur la droite, adosié à une colline avec, à ses pieds, une rive encombrée déroches; le fleuve forme là comme une petite baie qui sert de port au marché.
A un coude, le lit du Kiang se reiserre, pràs Lowking* hiUf la hauteur atteint une quinzaine de mètres et forme un mur tapissé de gazon et d'arbustes.
TsHen-îi-fan « Rapide des mille li » ou encore Si-mârVan <L Rapide de l'abreuvoir ».
Une station de likin, puis Yong-chouen-hien, chef-lieu d'arrondissement» et petite vlUe de 6,000 àmea sur la droite du fleuve. La cité est dominée par une pagode à sept étuges^ dont le vieux mur d^enoeinte, pareil aux fortifications du moyen âge, couvert de plantes grimpantes et de buissons, surplombe le Ôi-kiang.
(Jette agglomération sent la ruine et Tabandon ; on y remarque le temple de Oonfuoius, badigeonné en rouge.
dionauXf au milieu du X* siècle. Le nom de bien de Yong^ remonte à l'an 1068> sous la dynastie Song. Pendant longtemps dépendante du Heng^cheou, la sous^pnëfecture ressortit au Tou ae Nan-ning depuis 1377.
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NieoU'kin-4'an « Rapide du Nerf de Bœuf », puis celui du Mo-mien « de la Meule ».
Le pays situé sur la droite est peuplé de Tchouang, race autochtone dont les groupements les plus nombreux habitent le Sud-Ouest du Kouei-tcheou.
Nan-hiang, li-kin et marché, commande une route allant à Pak-hoi sur le golfe du Tonkin.
Le « Rapide des 36 li » est coupé par deux îlots.
Heng-tcheou,cheMieu d'arrondissement du Nan-ning-fou, dans une plaine ondulée, bornée par un amas confus de collines qui s'élèvent peu à peu et se terminent par des hauteurs de mille métrés d'altitude, ici le fleuve a 360 mètres de large. Sur ses bords, un long faubourg est protégé contre les inondations par une digue en pierres sèches. L'aspect de la ville ne parait guère florissant ; cette cité a beaucoup souffert lors des troubles qui accompagnèrent et suivirent la rébellion des T'ai-p'ing.
breuses vicissitudes.
Excursion aux environs, aux sources de Kou-la-chouei^ renommées pour leurs propriétés bienfaisantes ; elles sont parfumées.
Des récifs calcaires apparaissent nombreux, couverts d'une végétation envahissante dans laquelle se nichent quelques pagodes.
Ta-t'an « le Grand Rapide ».
Ts'ai T'ing-lan, un voyageur chinois, décrit ainsi ce dangereux passage :
« L'eau se précipite avec la rapidité d'une flèche, bouillonne, tourbillonne: il est impossible de maintenir le bateau en ligne droite. De l'eau sortent des rochers ai^us comme les dents d'un tigre : le bateau jeté tantôt à droite, tantôt à gauche, dispute sa route à l'onde courroucée et heurte souvent les rochers. Les sifflements, les bruits des eaux, les chocs, tout assourdit l'oreille. »
pie „ . _ ^ ,,.,
nateliers attribuent leur heureuse navigation. Après avoir monté un haut perron, on se trouve sur une terrasse précédant le temple et
Slante de fort jolis arbres, bauyans, pins, érables, etc. On remarque
appartient „ , ..^„ w^«.^x. «v.^ *«,«!»-
cants de chaises à porteur qui en font des brancards. La pagode
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elle-même se compose de trois rangées de bâtiments en bon état de conservation et très propres. Les inscriptions d'usage recouvrent ses murs et ornent les chambranles des portes. Dans les cours, on remarque des bronzes, brûle-parfums, etc., très anciens et de dimensions colossales. »
proue : on apporte un plateau posées, dans un ordre symétrique, six petites tasses de vin de riz, un paquet de prières imprimées sur papier doré, du thé et du gingembre. Le pilote qui ofticie s'agenouille devant le plateau, se prosterne religieusement à plusieurs reprises, puis.se retournant, prend un coq des mains du capitaine. 11 lui coupe lentement le cou et tient le pauvre volatile de telle façon que quelques gouttes de sang tombent sur le papier doré et dans quelques tasses de vin. Le contenu des tasses est ensuite répandu, goutte à goutte, sur différentes parties du bateau, et quelques plumes du coq sont attachées à la proue.
laquelle l'équipage fait ensuite bombance. Quelquefois .^w ^»...^.^.» vont à terre, au temple, pour remercier l'Esprit du concours favorable qu'il leur a donné (ils brûlent alors sur l'autel des petits bâtonnets d'encens et se prosternent plusieurs fois devant Fimage), ou pour le consulter sur l'issue du passage du rapide. Alors, un des hommes de l'équipage prend un étui de bambou, déposé sur l'autel, q ui contient de longues et fines brindilles de bois, toutes numérotées. 11 s'agenouille sur une natte, joint les mains, frappe trois fois la natte de son front, puis secoue doucement l'étui jusqu'à ce que l'une des brindilles s'en échappe et tombe à terre. Le prêtre constate le numéro sorti et remet au batelier une feuille de papier portant le même numéro, sur laquelle sont imprimés quelques vers. Si,
Sarmi les caractères de ces phrases, peu intelligibles à 1 esprit inculte u marinier, il y a ceux qui signifient <r paix » et « sécurité », l'équipage ne doute pas un seul instant que le présage ne soit favorable, et qu'il ne soit certain de triompher du péril. »
Quelques petits rapides.
Près Hiang-kiang-hiUy la rivière de Pai-che porte des bateaux d'assez fort tonnage et prend ses sources près du fleuve qui descend sur Pak-hoi.
Wa-fang (Nga-t'ang) ; derrière se montrent des collines boisées.
Sur les hauteurs, des « tours à fumée » en pierre, de trois mètres d'élévation ; on les dit très anciennes.
Un rapide, et au confluent d'une petite rivière avec le Kiang, Kouei-hien, (Kouai-yun, c), 12,000 habitants, cheflieu d'arrondissement de la préfecture de Siun-tcheou-fou.
Les Han y établirent le Yulin-Idun et le Pou-chan-hien.En52.'î, les Leang en firent le Nan-ting-tcheou et les T'an^, en 621, le Nan-yin-tcheou, puis le Kouei-tctieou et le Houai-tso-Iiiun. Sous les Mongols, le Kouei-tcheou dépendit du tao du Kouang-si et, en 1370, les Ming fondèrent le Kouei-nien actuel qui n'a cessé, depuis lors, de dépendre du Siun-tcheou-fou.
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La ville est murée; son faubourg le long du Ûeuve est assez étendu et, sur la rive, ont été élevées des maisons sur pilotis pour échapper à Tinondation.
En amont,la Salle des examens, et le temple deConfucius peint en rouge et que précèdent deux arcs en pierre. En aval, des pagodes parmi lesquelles celle de la n Mère des Dragons B et celle de la « Chaîne orientale » ; sur la rive opposée, deux tours, une & neuf étages aie nom bizarre de «Navet tortu :», Tautre aurait été élevée en reconnaissance du perfectionnement apporté dans la culture intellectuelle des habitants de Tarrondissement et des succès remportés par quelqttes-uns d'entre eux aux examens. «Ces tours et ces pagodes dit Bons d*Anty, sont, d'après les bateliers, d'excellents guides et, en même temps, sont censées « propitiatrices » pour les génies et les diverses influences qui président & la navigation sur le fleuve ».
On cite d'immenses étangs poissonneux que l'on fait remonter & la plus haute antiquité si, comme l'affirment les habitants, ils ont été creusés par Sie-tiao, magistrat du royaume de Wou, un des Lie-kouo, états fédérés, contemporains de la grande dynastie des Tcheou, G51 avant Jésus- Christ.
Des bouquets de pins, puis des collines de grès rouge ; sur la rive gauche et au loin, la chaîne de Pei-che-chan(Pakchek-chan) « monts à pierre blanche ».
Sln ou Siun-tcheou-fou, (Tsam-tchao, c.) préfecture du Kouang-si, relevant de la lieutenance [tao) du Yeou-kiang; c'est également la résidence du sous-préfet du Kouei-pHnghien,
Ge territoire flt partie, sous les Ts'in (2âl à 206 av. J.-C), du kiun de Kouei-lin puis, sous les Han, de celui de Yu-lin ; sous les Leang (502-557), il forma l'arrondissement de Kouei-p'inç-hien, qui devint, au temps des «Cinq dynasties» (907-959) le tcheou ae Siun-tcheou et appartenait aux Han méridionaux. Sous les Yuan, il forma un « lou » , expression qui fut changée en celle de « fou > sous les Ming; le territoire porte, depuis 1370, le nom de Siun-tcheou-fou, et comprend les arrondissements de Kouel-p'ing-hien, de P'ing-nan-hien, de Kooeihien, et de Wou-siuan-hien.
La ville s'appuyait primitivement sur le Sseu-ling-chan; ce fut sous les Song, sur la Un du règne de Jen-tsong-Hoang-ti (1022-1063), que la cité fut reportée dans la plaine. On Tentoura d'une levée de terre qui fut remplacée, en 1467, par une muraille, en briques, haute de ^ngt pieds, épaisse de douze ; son étendue est de 3 kil.; elle est percée de six portes.
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Sin-tcheou, 30,000 habitants, est bâtie sur un promontoire, au confluent du Hong-chouei-kiang ou Pei-ho (Pak-ho, c.) et du Si-kiang. Elle a deux faubourgs importants, un sur chacun des cours d'eau; celui qui s'étend le long du Si kiang s'élève sur une berge dont le soubassement est formé d*énormes rochers amoncelés les uns sur les autres dans un beau désordre. Quelques constructions se montrent sur le bord du fleuve; un pont jeté sur un torrent devant l'une des portes de la ville ; puis le club des Cantonais.
A droite, une pagode à 8 étages
Le Si-kiang change bientôt de direction, après avoir fait du Nord-Est, il se dirige vers le Sud-Est, une fois après avoir dépassé Ta-kouang-kiang (Dai-wong-kong, c.) et son li-kin.
Le fleuve est encombré de bancs de sable ou de galets. Le principal est celui de Kien-kiang, au bout duquel se trouve une voûte de pierre, appelée Tchang-k'eou « large gueule ».
P'ing-nan-hien, sur la gauche, est un chef-lieu d'arrondissement de 5,000 habitants, dépendant de la préfecture de Sin-tcheou-fou.
Sous les Han, territoire de la sous-prc^fecture de Mon^-ling, dépendant de Ts'ang.wou. Devint, sous les T'ang, le tou-tou-lou de Kong-tcheou ((>;i3), auquel le P'ing-nan-hien fut bientôt substitué ; dépendait, sous les Mongols, du lou de Siun-tcheou et relève, depuis les Ming, du fou ou département de 1" classe du même nom.
Sur les rives, des fours à chaux et à briques.
Wou-lin-hiu où débouche une rivière menant au marché de Tai-wou, à H kilomètres du fleuve.
Les berges s'élèvent ; on arrive au Nan-cho-Can « Rapide du Serpent du Sud », ainsi nommé à cause des replis nombreux du chenal praticable.
Po-ma-7iiUy li-kin. Sur la pente de la montagne et vis-àvis ce bourg, une jolie pagode blottie dans un nid de verdure.
Mong-kiang (Mong-kong, c), li-kin, est placé au confluent d'un petit cours d'eau venant de la sous-préfecture de Yong-ngan-tcheou.
T'eng-hien (Tang-un, c), chef-lieu d'arrondissement dépendant du Wou-tcheou-fou, au débouché du Kien-kiang, permettant aux marchandises de se rendre par eau non loin de Yu-lin-tcheou et delà sur Pakhoi.
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Sous les Han, territoire du Mong-ling-hien. A lafln du VI*sièlce,
11378), chement à la préfecture de Wou-tcheou.
Murailles reconstruites en U06 et percées de quatre portes.
Le liien de T'eng, principalement au S. du Iciang, s'étend sur 96 li de l'E. à 10' et lao du N. au S. 11 est divisé en 3 siang, <5 hiang, 46 ton, comprenant 1471 villages et 4 marchés.
Plusieurs petits rapides ; le dernier est le Si-ma « Bain des chevaux » ; c*est le 68* depuis Nan-ning-fou.
Sur la dr.,une tour élevée.
Au milieu du fleuve, l'Ile de Tch'ang>tcheou, habitée et bien cultivée.
Dans cette région, les mirages sont fréquents, principalement vers le mont Tong-sl-yen. Les habitants, qui sont très superstitieux, racontent que le fameux guerrier Tchao T'o, prince de Yue, après s'être rendu indépendant sousTs'in Che-houan}j-ti, enterra son epée dans la montagne, et que c'est l'esprit qui s'en échappe sous forme de vapeurs.
Wou-toheou-tou, au confluent du Fou-ho (Wu-chow, des Douanes, Ngeu-chao-fou, c), 40,030 h., est un chef-lieu de préfecture et la résidence du sous-préfet de Ts*angwou-hien. 220 milles de Canton, et à 5 milles de la limite de la province du Kouang-tong.
A l'époque des Tcheou, territoire des Po yue, puis de Toh'ou. Sous les IVin f2il à 207 avant J.-C) dépendait du kiun de Koueilin. Au commencement des Han, appartenait au Nau-yue, et Tchao T'o le donna en apanage à son parent Tchao Kouang comme princi-
Eauté de Ts'ang-wou. En 111 avant l'ère chrétienne, les Han y étalirent le klun ou département de Ts'ang-wou. Devint, en luOav. J.-C ,1e chef-lieu du ts'eu-che, ou gouverneur du Kiao-tche (Tonkin).
Il]
hlen de Ts'ang-wou, le chef-lieu du kiun se trouvant transporté à Fong-tch'ouan. Sous les T'ang apparaît pour la première lois, en 621,16 nom de Wou-tcheou,(|ui,aprèsquelquesvicissitudes,s'est maintenu Jusqu'à nos jours. En 758,1e Wou-tcheou appartenait au tao de Ling-nan. Il fut incorporé, en îk^o, aux domaines de la dynastie cautonaise des Han méridionaux. Sous les Song, le Wou-tcheou Ts'angwou-klun dépendit du lou Occidental du Kouang-nan Les Mongols, en 1277, y établirent un gouvernement ou ngan-fou-sseu, et, en 1279, firent passer le lou de Wou-tcheou sous la dépendance du tao du Kouang-si. L'érection en fou date de l'époque desMing. La dynastie actuelle a distrait de son territoire le tcheou de Yu-lin (1725) et quatre sous-préfectures, situées vers la frontière du Tonkin.
Wou-tcheou fut, de 14C5 à lôOO, la résidence du vice-roi des Deux Kouang (ou de Canton) chargé en même temps des fonctions de gouverneur du Kouang-si.
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La révolte des T'ai-pUn^ qui prend naissance au Kouang-si n'épargne pas Wou-tcheou ; les rebelles assiègent la ville pendant | cent Jours en automne 1857. La cité a été ouverte au commerce I étranger par la convention du 4 juin 1897. Son commerce est de 7 milnons de taëls environ. Consulat d'Angleterre.
Le T'.sang-wou-hien s'étend sur 93 li de l'E. à l'O. et 470 11 du N. au S. Il est divisé en H hiang avec 1402 villages et 8 marchés.
Wou-tcheou est adossée à une chaîne de* hauteurs et s'élève dans un angle formé à la jonction du J^ou-ho KûUfti:;;kJaû4jr, qui descend de Kouei-lin-fou, avec leSpEîimè^
£n dehors de la ville murée, offlcielle, s'étendent deux faubourgs sur les rives des deux cours d'eau. C'est un fouillis de malsons traversé par des artères populeuses, tortueuses et étroites; c'est là qu'est concentré tout le commerce qui fait de Wou-tcheou la cité la plus commerçante 11 du Kouang-$i.
Parmi les curiosités de la ville, on cite la pagode de Pin-kin-sseu.
Wou-toheou-fou à Pak-hoi
Trajet en sam-çan, sauf de Pei-lieou-hien à Fou-mien-hiu, où pendant 90 li on suit la route de terre.
De Wou-tcheou on remonte le Si-kiang, pendant 60 li, jusqu'à T'eng-hien (T'ang-un, c.) (R. 4) au confluent du Kien-kiang ; on remonte cette rivière, grossie à dr. et à g. d'affluents nombreux.
A Kiang-k'eou-hiu (Kong-haou-hu, c.) on rencontre la route de terre qui vient de Wou-tcheou.
Sur la rive g., Che-li-hiu (Chap-li-hu, c), puis Yonghien (Yong-un, c), ou Joog-hien, chef-lieu d'arrondissement do la préfecture de Wou-tcheou-fou.
Sous les Han, territoire du hien de Ho-p'ou, dépendant du Ho-p'ou-kiun. Le nom de Yong-tcheou fut usité sous les T'ang, les Song et aussi sous les Yuan, qui llreut de cette circonscription un lou. Les Miiig,enl377, su[)priinèrent la sous-préfecture de P'ou-ning, (|ui on dêï)endait dans la ville môme, et remplacèrent le tcheou par le Yong-hien, ressortissant depuis lors au Wou-tcheou-fou.
L'arrondissement de Yong est divisé en 16 11 ou cantons avec 9 marchés et ^w^ villages; son étendue est de 100 li de l'E. a l'O-, et de 80 du N. au S,
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Si-chan-hiu (Sai-chan-hu, c).
Pei-lieou-hiea (Pak-laou-un, c) sous-préfecture du département de Yu-lin-tcheou.
Sous les Han, territoire du tiien de Ho-p'ou. Les Ts'i, en 488 ap. J.-C, y créèrent le kiun ou département de Pei-lieou, remplacé un peu plus tard par le hien du môme nom. Les T'ang y établissent (621) le T'ong-tcheou, puis (634) le Jong-tchcou. transporté ultérieurement à P'ou-ning-nien (le Jong-hien actuel). La sous-préfecture de Pei-lieou, qui en relevait sous les Song et les Yuan, fut, en 1377, placé sous la dépendance du Yu-lin-tcheou. 11 en est de nouveau ainsi depuis 1725, après qu'elle eut été rattachée au Wou-tcheou-fou par les premiers empereurs mantchous.
Le hien de Pei-lieou a une étendue de 48 li de l'E. à 1*0. et de 151 du N. au S- 11 se divise en 16 cantons comprenant 939 villages et 15 marchés.
La rivière peut être remontée beaucoup plus haut jusgu'à P'ing tch'eng, mais, pour se rendre à Pak-hoi, il faut prendre à Pei-lieou la route de terre jusqu'à Fou-mien (90 li).
Après Pei-lieou, on passe un petit cours d'eau sur un pont.
11 y a 63 li eu route jusqu'à Yu-lin-tcheou (Wat-lam-
tchao, c), chef-lieu d'un département de 2' cl., sur la rive dr.
d'un affluent de la rivière qui débouche à Pak-hoi.
Dans l'an tiquiléj territoire des Po-yue et, sous les T'sin, du kiun de Kouei-lin. Depuis les Han jusqu'aux Tsin, lit partie des aeux kiun de Yu-lin et de Ho-[)'ou. Devint le Nan-licou-kiun, puis le Ting-tch'ouan-kiun . Les ï'ang y établirent, en GH, le Nau-lieouhien, dépendant de Jong-tcheou. Sous les « Cinq dynasties », appartint à la dynastie cantonaise des Han méridionaux. Les Mongols le transformèrent en Yu-lin-tcheou. Les Ming, en 1372, supprimèrent la sous-préfecture de Nan-lieou et firent du tcheou une dépendance du WoH-tcheou-fou. Il en fut ainsi jusqu'en 1725, époque à laquelle celui-ci fut constitué en tche-li-tcheou, c'est-à-dire en tcheou ne relevant que des autorités supérieures de la province. "Dépendent de son autorité quatre autres sous-préfectures.
Yu-lin-tcheou forme également un arrondissement dont l'étendue est de 60 li de l'E. à 10. et 110 du N. au S. Ce territoire est divisé en 4 lou comprenant 2,649 villages et 20 marchés.
A 30 li de là, Fou-mien-hiu (Fok-min-hu, c), sur la rivière qui vient de Hing-ye-hien (Hing-nip-un, c.) ; le cours d'eau est navigable en cet endroit; on descend le fleuve jusqu'à la mer.
Kiong-ICeoU'Sin (Kong-haou-san-hu) au confluent d'une rivière venant de Cha-hou.
Po-pai-hiea (Pok-pak-un, c), sous- préfecture du Yulin-tcheou.
Sous les Han, territoire du Ho-p'ou-hien. Les T'ang, en 621, y formèrent le Po-pai-hien, puis le Pai- tcheou. Devint, vers 742, le
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kiun de Nah-tch'ang. Sous les Song, le Pal-tcheou fut supprimé, après avoir été rétaoli, et le Po-pai-iuen placé sous la dépendance du tcheoQ de Yu-lin. Il en est de nouveau ainsi depuis iliby après un rattachement temporaire au Wou-tcheou-fou, sous la dynastie actuelle.
Le territoire du Po-pai-hîen s'étend sur 420 li de l'E. a l'O. et sur 130 du N. au S. il comprend 566 villages et 24 marchés répartis en 30 pao.
Va-chan (A-chan, c). — Ta-ling. — Cha-ho-hiu, cheflieu de canton. — Pin-ling-ko (Pok-leng-kok, c).
Ghe-Vong (Chek-t'ong, c), après avoir reçu un fort affluent de dr. ; on entre dans la province de Kouang-tonp: ; le fleuve, Nan-lieou-kiang, prend peu après le nom de Lienkiang.
Liien-tcheou-fou (Lim-chao-fou, c), préfecture la plus occidentale du Kouang-tong, divisée en quatre arrondissements.
Les murailles ont 8.020 pieds chinois de longueur et sont percées de trois portes. Construites en terre sous les Song, vers 1000, elles furent revêtues de briques vers 1430, sous les Ming.
A l'époque des « Tributs de Yu », conflns méridionaux du Kingtcheou. Sous les Ts'in, territoire du Siang-kiun. Sous les Han. Ho-
frou-hien, puis Ho-p'ou-kiun. En 471. les premiers Song y formèrent e Yue-tcheou,dont dépendit le Ho-p ou-kiun. Ce nom cle Yue-tcheou, supprimé, fut rétabli par les T'anff, en 622, puis remplacé (634) par celui de Lien-tcheou. Après avoir lormé le tsong-kouan-fou du Ion de Lien-tcheou, sous les Mongols, cette circonscription devint, sous les Ming, en 1369, le fou de Lien-tcheou. Placé, peu après, comme simple tcheou, sous la dépendance du Lei-tcheou-fou, elle reprit, en 1381, son autonomie en tant que fou rattaché à la trésorerie du Kouang-tong, puis à la province du même nom.
Pak-hoi (R. 7).
vrou-tcheou-fou à Kouang-tcheou-w^an
La route jusqu'à Pei-lieou est S.-E., ensuite S. env.
On suit la rive g. du Si-kiang jusqu'à l'île de Tch*angtcheou où l'on traverse le fleuve. Sur la rive opposée Jong-hiu.
De Sin-li (Sam-li,c.) àSin-p'ou(San-p'ou, c.)on remonte une rivière, puis on franchit une ligne de partage des eaux.
No-mi-tong (No-mai-t'ong, c). — Tchang-mou (Tcheongmok, c), et tout proche, Ts'en-k'i-hien (Cham-k'ai-un, c), sous-préfecture.
Quelques hauteurs, puis l'on traverse un cours d*eau en aval de Nan-ngan-hiu (Nam-on-hu, c).
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On atteint le Kien-kiang à Kiang-k*eou (Kong haou, c.) De Che-li à Pei-lieou-hien, par Yong-hion, la route remonte le Kien-kiang jusqu'à Ping-lo (Peng-lok, c), franchit la ligne (le partage des eaux. — JlfiWc/i'aM^ (Mai-tcheung, c). LiOu>tch*ouan-hien (Lok-chun-un, c.) & 380 li de Woutcheou et à 160 li de Che-tch'eng, est à la source delà rivière qui se jette dans la mer à Ngan-p'ou, dans un pays montagneux et pauvre où la population est portée à la rébellion.
Sous les Han, territoire du bien de Ho-p'ou. La dynastie Tsi (de 479 à 603) y créa le kiun de Lou-tch'ouan, bientôt supprimé et remplacé par le bien du même nom. Celui-ci disparut, puis fut rétabli par les T'ang, en 621, et rattaché, vers Tan 900, au Jongtcheou. Cet état de choses se maintint jusqu'en 4371, époque à .aquelle le fondateur de la dynastie Ming lit dépendre le Loucn'ouan-hien du Yu-lin-tchéou. L'empereur Yong-tcheng, en 1725, rétablit cette attribution, qui avait été modifiée au début de la dynastie actuelle. Le bien relevait alors du Wou-tcheou-fou.
Le bien des Lou-tch'ouan est divisé en 18 pao comprenant 302 villages et 9 marchés; il s'étend sur 30 li E.-O. et 120 li N-S.
Ta-kHao (Tai-k'iou, c.)j limite de la navigation. — Niaoche (Niou-chek, c).
A Ghe-ho (Chek-kok, c.) on a quitté la province du Kouang-si.
Che-tch'eng-hlen (Chek-cheng-un, c), sous-préfecture du Kao-tcbeou-fou.
Sous les Han, territoire du Ho-p'ou-hien ; sous les Song, du Kao-leang-kiun ; sous les Leang,du Che-long-hien. Les T'ang, en 622, y créèrent le Che-tch'eng-hien, dépendant de Louo-tcheou, dont le chef-lieu y fut transporté, l'année suivante. Après avoir fait partie des possessions de la dynastie cantonaise des Han méridionaux, le bien et le tcheou furent supprimés et incorporés au Wou-tcli'ouan, aux dépens duquel le hicn fut rétabli en 1167 et placé sous la dépendance du Houa-tcheou. Il relève du Kao-tcheou-fou depuis 1375.
Souei kl-hien (Soui-k'ai-un, c).
Les murailles ont 4.700 pieds chinois de tour et sont percées de trois portes. Elevées en 1374, elles ont été restaurées sous le règne de K'ang-hi (1662-1722).
Sous les Han, territoire du Siu-wen-hien. Les Ts'i (479-502) y créèrent les deux sous-préfectures Chan-cha-hien et Tchen-hien. Le T'ie-p'a-hien y fut ajoute en 590. Sous les T'ang (vers 620), le bien de Chan-cha fut supprimé et, en 742, les deux autres circonscriptions furent réunies sous l'appellation commune de Souei-k'i hicn, souspréfecture qui dépendit au Lei-tcheou. Les Song rétablirent celle-ci, après l'avoir annexée (972) au Hai-k'ang-hicn. Elle ressortit, sous les Mongols, au lou de Lei-tcheou et dépend, depuis les Ming, du fou du même nom.
Fort-Bayard (Hai-t'eou), dans le Kouang-tcheou-wan. (V. R. 7. Kouang-tong).
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VOIE FLUVIALE
La route de Kouei-yang-fou à Wou-tcheou-fou (voie fluviale. Voir R. 8. Kouei-tcheou) entre au Kouang-si à Mei-tchai.
Houai-yuan-hien, dans un îlot, et vis-à-vis le confluent d'un ruisseau. Cette sous-préfecture relève du Lieou-tcheoufou. Enceinte de '2.600 pieds de long, entourée d'un mur de terre. Quatre portes. La ville qui, au xiv* siècle, se trouvait à l'embouchure de la rivière Ta-jong, fut déplacée lors de sa reconstruction, en 1591.
Sous les Ilan, partie septentrionale du bien de T'j.::-tchong et territoire des populations Man ou autochtones du Tsa ko. Sous les T'anp:, territoire du Yong-tcheou, puis des Man de K- u-tcheou. Les Soug y Atablirent, en \\i)\ le Houai-yuan-klun, puis le P'ingtciioou et le Houai-yuau-hien. C.ette sous-préfecture, supprimée d'abord par le premi'er empereur Ming (1377), fut bientôt rétablie M384) et placée sous la dépendance du Lieou-tcheou-fou. Détruite par les aborij^ènes Yao vers ir>GO, elle fut reconstituée en 4591 et a été maintenue par la dynastie actuelle.
TcKang-ngan; chef-lieu de canton, et port fluvial important qu'atteignent les grosses jonques du Si-kiang.
FeoU'Cho-hiu, Po-cha, au confluent de rivières.
Yong-hien, sous-préfecture du Lieou-tchpou-fou, sur la r^ve dr. du cours d'eau qui prend alors le nom de T'ankiang. Les murailles de la ville ont 9 li de périphérie et sont percées de trois portes.
Sous les Ilan, territoire du T'an-tchong-hien. Les Ts'i y établirent le bien et le kiun de Ts'i-bi. Sous les Lean^': Ton<j:-uiu^'-tr,lieou, cliîingé, sous les Souei (508), eu Yonf^-tcheou et Yi-bi-hien. Les T'ang tirent de la sous-préfecture le Yong-cbouei-hien, puis le kiun du même nom. Les Yuan y créèrent un ngan-fou-sseu, puis le lou de Yong-tcheou. La circonscription n'est plus qu'une sous- préfecture depuis les Ming (4377), et ressortit au fou de Lieou-tcheou.
Cha-hong-t'ang, en face le confluent d'un ruir^seau venant de rO.
Ta-pou-hiu. Dans l'E., l'étang du Dragon, Long-t'an, au milieu d'un amas de roches.
LieoU'tch'eng-hien, sur la rive g. du T'an-kiang et vis-
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à-vis le confluent du Long-kiang venant du King-yuan-fou. Cette sous-j.réfecture dépend du Lieou-tcheou-fou.
Le territoire actuel de Farrondissement faisait partie, aux temps primitifs de l'occupation chinoise dans le Nan-yue, du bien de T'antcliong; sous les Ts'i (47i)-50i), le pays constitua le Long-tch'enghien, qui dépendait du kiun de Chen-ngan. Au début de la dynastie desT'ang(618-y07), le territoire fut réparti entre deux sous-préfectures, celle de Long-tcheou et celle de Lieou-ling-hien; mais, dès t>3:i ces deux divisions furent supprimées et le hien de Long-tch'eng fut reconstitué et rattaclié au Lieou-tcheou. dont le gouvernement eut son centre, de 1265 à 4370 à Lieou-tch'eng-hien, avant d'être transporté à Ma-p'ing-hien (Lieou-tcheou-fou).
La cité fut ceinte d*une muraille en 1369, réparée et refaite en maçonnerie; elle a 15 pieds de hauteur et 12 d'épaisseur ; le périmètre est de 3.502 pieds; trois portes, N., S et O., donnent sur la campagne et le fleuve.
Excursion: Au N. 0., dit Beauvais (le Kouang-si), grotte Louanyin forme une sorte de couloir circulaire. Autour de cette caverne : a ro. le pavillon Lin-si-ko; au N., le ïan-hia-t'ing , pavillon des nuages vermillons; au S., une terrasse rocheuse avec l'étang du Vase de Pierre, Che-p'eu-tch'e; au S.-E., la grotte des Esprits, Houei-sien-yen, où l'on remarquait autrefois un fourneau d'alchimiste, Tan-lou.
Lieou-tcheou-fou, préfecture, résidence du sous-préfet du Ma-p'ing-hien, et du lieutenant-gouverneur (tao-t'ai) du Yeou-kiang-tao (intendant du Cercle du fleuve de droite).
Le territoire de la préfecture actuelle fit partie sous les Ts'in (255- 200 av. J.G ) du kiun de Kouei-lin; sous les Ilan, elle passa sous la dépendance du kiunde Ts'ang-wou (Wou-tcheou), puis, à l'époque des « Trois royaumes » ellefut restituée à Kouei-lin. Après avoir appartenu au kiun de Long-tch'eng (Lieou-tch'eng-hien), elle devint, à partir des M ing (4368-1644), la préfecture du Lieou-tcheou-fou, et eut sous sa dépenciance six arrondissements.
La sous-préfecture formait, sous les Han, le hien de T'antchong ; sous les Souei (581-619), le territoire constitua le hien de Ma-p'mg, qui dépenditquclque temps du Siane-tcheou. Ce fut sous les Ming que la cité devmt la résidence du préfet de Lieou-tcheoufou.
Lieou-tcheou-fou^ 28,000 hab., est bâtie, à 130 m. d'alt., sur la rive g., dans une boucle que forme le fleuve, de sorte que la cité est entourée sur ses trois faces par le Lieoukiang dont la largeur atteint ici 300 mètres. De nombreuses jonques sont accostées le long des faubourgs ; quelques-unes ont un tonnage de 30 à 50 tonnes.
La ville est ceinte d'une première muraille en briques, datant de 1378, d'une étendue de 7,480 pieds et percée de
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cinq portes ; un second mur, construit en 1545, aboutit à ses deux extrémités au fleuve ; sa longueur est de 5.900 pieds, il est percé de trois portes.
Dans la ville, la colline Tche-kou-touei ou « Butte des Perdrix ». Ce mamelon est devant la résidence de Tlnspecteur des Etudes du district. Un dicton prétend que, si une perdrix s*envole de cette butte, il y aura, dans Tannée, un Tchouang-yuan (le premier du concours du doctorat) dans l'arrondissement.
Environs : Les alentours de la ville sont dénudés et presque déserts, les champs ne produisent qu'une petite brousse, mais les récifs calcaires, creusés de cavernes, donnent à la région un aspect particulier. On remarque parmi les curiosités naturelles :
Au S., en dehors de la ville, l'étang de Lo-tch'e sert à rirrlgatlon des champs ; à côté se trouve la pagode de Lieou Tsong-yuan.
Au N., le Pai'lien-tch'e ou « Etang des nénuphars blancs ». A
Eroximité, le Tsto-chan ou « Montagne des Pies » une des plus elles hauteurs du district.
A 3 11 à ro., le Ngo-ohan ou « Montagne des Oies », d'où tombe une cascade.
A 3 li au S., le Ta-long-chan « Mont du Grand Dragon », au pied de la Montagne du Tonnerre, Lel-chan. Aux époques de sécheresse, c'est auprès de cet étang que l'on va dire les prières pour demander la pluie. Tchang Tchong-kien y avait une terrasse pour pêcher des poissons et Lo Siang-san s y retirait dans la grotie de Long-yin-tong.
A 10 11 au S., la source de Lou-tao-sien, du pied du Sien-yen « Grotte des Esprits • (d'apr. J. Beau vais. Kouang-si).
Le fleuve, eu sortant de Lieou-tcheou, fait un brusque coude vers le X,
A 15 li N.-E. de la ville, le Long-pi-chan « Montagne du mur du Dragon ». Au milieu de cette hauteur, se trouve une paroi rocheuse, eu forme de mur, au pied de laquelle est un rapide. A
San-men-kiang y bac ; on entre dans le bien de Loyong.
Le fleuve fait une boucle vers le S., puis reçoit sur la g., en face Pei-cha^ la rivière venant de Yong-fou-hien.
Yun-kiang-ts'ouen, à 130 li de Lo-yong-hien ; on entre dans l'arrondissement de Siang-tcheou.
Puis quelques îlots, dont Ilouang-chouen-tcheou.
Siang-tcheou, sous-préfecture du Lieou-tcheou-fou, située sur la rive g. du fleuve.
En forma
021, sous les T'ung, lo territoire actuel do rarroudissomeut le Icheou de Siang. Sa circonscription fut, à des époques
diverses, plus ou moins agrandie ou releva d'administrations plus importantes; son organisation n*a plus varié à partir de 1369 (Mmg).
Siang-tctieou tire son nom d'un récif calcaire situé sur la rive opposée, sur le bord du fleuve, et appelé Siang-chan «Montagne de l'Ëléphant » ; cette hauteur, de couleur blanche, aurait vaguement l'aspect de ce pachyderme.
L'éléphant blanc est devenu les armes de la ville et on a peint cet animal sur les portes de la cité.
Siang-tcheou n'est qu'une petite agglomération ; son mur d'enceinte date du xviii* siècle. Dans la partie septentrionale de la ville, le Long-kio-tch'e « Etang des Cornes de Dragon »> derrière l^ancien ya-men du préfet ; il en sort deux pointes rocheuses semblables à des cornes.
Aux Environs : A 30 li à TE., le village de Jo-chouet m Eaux chaudes », où sort de la plaine une source bouillonnante. Un peu plus loin, à 10 li env., le Che-nieoa-chan « Montagne du Bœuf de Pierre », d'où jaillit une source au milieu de pins et de sapins.
Che'long-hiUy\\)sxïL.lzï le Lieou-kiang et le Hong-choueikiang se réunissent et deviennent le Pei-kiang « Fleuve du Nord », affluent direct du Si-kiang.
Wou-siuan-hien, sur la rive g. du Pei-kiang, chef-lieu d'arrondissement du fou dd Sin-tcheou, et à 200 li de cette préfecture. L'enceinte date du xv* siècle.
Sous les T'ang, le territoire actuel portait le nom de Wou-sien ; il fut distrait du gouvernement de Kouei-lin et rattaché au Siangtcheou; mais, sous les Ming, le nom de l'arrondissement fut changé eu Wou-siuan; puis, en 1730, il fut mis sous la dépendance du tchefou du Sin-tcheou.
La cité actuelle de Wou-siuan date de 1431. L'ancien chef-lieu de l'arrondissement se trouvait autrefois plus à l'E., entre les rivières Ngan-hia et Yin, mais elle avait peu de moyens de défense et était continuellement assiégée par les tribus Yao du voisinage; c'est alors qu'on songea à déplacer le siège de Tadministration.
A l'E. de la cité, le Chouang-che-chan « Montagne des Deux Lions », où se trouve une caverne à l'entrée de laquelle est suspendue une cloche.
Environs : A 60 li à l'O., le Che-yang-chan « Montagne de la Chèvre de Pierre », sur laquelle se lisent six lignes d'écriture cursive.
Vers TE., ie Kin-long-chan v Montagne du Dragon d'Or ». Au sommet est un ancien temple ; une caverne est creusée dans sa base, et il en sort une rivière qui se jette dans celle de Tonghiang.
Hong-che-Vangy sur la rive g. ; puis, on pénètre dans l'arrondissement de Kouei-p'ing (Sin-tcheou-fou).
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Sln-tcbeou-fou (R. 4), au confluent du Peî-kiang et du Nan-klang, dont les eaux forment le Si-kiang.
Voir l'itinéraire 4 jusqu'à Wou-tcheou-fou, puis de là celui vers Canton, R. 6, Kouang-tong.
De Hing-yi-fou à Cao-batng
Cet itinéraire réunit le Kouei-tcheou au Tonkin en passant par rOuest du Kouang-si.
Hing-yi-fou (R. 4, Kouei-tcheou).
Le sentier descend sur le Hong-chouei-kiang qu'il atteint à P'O'kiOy port fluvial (500 m. d'alt ), à la limite de la navigation du bras septentrional qui forme, en aval, le Si-kiang. On descend la vallée, puis, en aval du confluent de la rivière qui vient de Sîn-tcheou, on traverse le fleuve à Panpa. On quitte le Kouei-tcheou pour le Kouang-si.
Si-long-tcheou, sous-préfecture, ceinte d'une muraille
construite en 1731, réparée en 1739. Les Chinois tuèrent dans
cette ville le P. Ghapdelaiue (27 févr. 1856). Ce meurtre fut
une des causes qui amenèrent la campagne de 1860.
Depuis l'antiquité, pays occupé par les Man ou sauvages connus sous le nom générique de Po-yue. Les Yuan ou Mongols y établirent le Nganlong-tchai, dépendant du Sseu-tch'eng-tcneou. Les Ming, en 1403, en lirent le tch'ang-kouan-sseu de Ngan-long ; transformt», sous la dynastie actuelle (1600^) en Si-long-tcheou relevant du Sseungen-fou, puis (1725) en tche-li tchcou du même nom, ressortissant, depuis 1730, au fou de Sseu-tch'eng.
KieoU'tcheoUf résidence d'un mandarin.
On quitte le versant du Hong-chouei-kiang, pour un affluent du You-kiang
Pan-t'ao. — Lou^tch'ençy marché.
Lo-liy centre de vente du sel: limite de la navigation des
petits sam pan. Le P. Mazel y fut massacré lel*"^ avril 1897,
On peut aller directement sur Pai-sseu, par Wang-tien et Hintien.
Li-tcheou. — Tso-li.
* Sseu-tch'eng-fou (Se-tch'en, l.)y 6.000 hab. La ville est la résidence d'un préfet duquel dépendent trois arrondissements, du sous-préfet du Ling-yunhien , d'un kouan-tai (commandant) et d'un t'ou-fou, descendant des anciens princes indigènes, mais dont rautoritô est à peu prés nulle, sauf sur les montagnards Yao.
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Le territoire de cette préfecture, occupé par les Man» ou sauvages, depuis l'antiquité (pays des Po-yue)t ne passa sous la domination chmoise qu'a l'époque des Song, qui y fondèrent le Sseutcti'eug-tctieou. Les Mongols le rattachèrent, sous' la même appellation, au lou de Tieu-tcheou et les Ming à la trésorerie du Kouang-si. En 1658, devint un fou, bientôt transformé en kiun-min-fou dépendant de la préfecture de Sseu-ngen. En 17i7, un préfet de race ctiinoise y fut installé avec l'administration régulière chinoise.
Sseu-teh'eng-fou est située sur la rivière Sseu-tch'eng-ho, qui sort d'une vaste grotte & dix li au N. de la cité. Elle n*a jamais eu de muraille, étant entourée de hauteurs rocheuses très escarpées, mais on a b&ti des pana de murs, avec portes fortifiées, dans la vallée, adossées aux montagnes, et réparées en 1902; les portes du Nord et du Sud ont le nom de Changkouan et de Hia-kouan.
La ville est divisée en deux parties inégales par la rivière ; deux ponts mettent en communication les quartiers des deux rives ; l'un d'eux, très bien exécuté, a 4 met. de largeur avec parapet en pierres et arches en plein cintre.
Dans le département de Sseu-tch'eng, la langue mandarine (dialecte du Sseu-tch'ouan) est le parler le plus répandu. Les Miaotseu, les Yao ont conservé leur langage ; les Gantonais, les Hac-ka se rencontrent, les premiers dans quelques villes, les seconds dans les campagnes.
En aval de Fen-tcheoUy la rivière disparait un moment sous terre.
Lin-tchan. — Kouei-lo.
Po-so-t'ing (Pe-se, l) est le chef-lieu d'une préfecture secondaire, divisée en trois arrondissements. La ville est & la limite de la navigation des jonques, à 140 met. d'alt. C'est la résidence d un tchen-t'ai (général).
On peut se diriger de Po-so sur Kouei-choueu-tcheou par Toug-tsin et Tou-ngan-hiu ; la route est plus directe.
Eul'Vang. — Traversée du fleuve. — Na-pOy sur la rive droite.
Fong-yi-tcheou, chef-lieu d'arrondissement du Tchenngan-fou, sur la rive droite du Yeou-kiang.
On quitte le fleuve et on prend la direction du S.
Tchen-ngan-fou, préfecture divisée en deux arrondissements et trois districts indigènes. La ville fut entourée d'un mur de terre de 3.250 pieds de long, construit sous les Song ;
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trois portes. La dynastie actuelle y a substitué, en 1737, une muraille de pierre.
Tchen-ngan, siège du sous-préfet du T'ien-pao-hien, est à 350 li à TE. de la frontière du Tonkin.
Depuis l'antiquité, pays des barbares Po-yue. Les Song y établirent le siuan-wei-sseu de Yeou-kiang- tchen-ngan, transformé par les Yuan ou Mongols en lou de Tchen-ngan, dépendant de la province de Hou-kouang. Les Ming (1309) en firent le Tchen-ngan-fou, rattaché au Kouang-si. A partir de 1663, des mandarins appartenant à la race et à l'administration régulière cliinoises y furent établis, relevant d'abord du fou de Sseu-ngen, puis (1729) de la capitale provinciale.
Kouei-chouen-tcheou, préfecture, a dans sa dépendance le district indigène de Tchen-pien. La ville est à 65 li au N. et à 85 li au N. E. des bornes annamites, sur la route-frontière de Po-so-t*ing à Long-tcheou par Hia-lei-tcheou.
On pénètre au Tonkin par le cercle de Trung-khanh Phu ou par celui de Cao-bang.
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Fott-toheou. (Foochow. a
L'Entrée. A iO eti3 milles au large, les îles Pai-kouan et Tongkouan au S. et Ma-tsou au N. de la double entrée du fleuve Min ; à rembouchure duquel se trouve l'île Wou-fou.
La seule voie praticable aux vapeurs est le chenal N. à droite des collines coniques et quelques hauteurs plus élevées, à gauche des mamelons avec quelques bouquets de bois. Puis les rives se rapproclient pour former la Passe Kin-pai^ bordée des deux côtés de batteries bétonnées et étagées et que força avec succès, en i884, Tamiral Courbet. Le fleuve s'élargit, on laisse sur la gauche le chenal du S., fréquenté par les jonques, puis on arrive à un second étranglement, la Passe Min-ngan, également flanquée de batteries fortement armées. Sur la droite, Vile Lcrsing^ puis, après le confluent des deux bras du Min, le Mouillage de la Pagode (Pagoda). Sur une hauteur isolée de l'île est élevée une pagode à sept étages, puis sur le continent s'échelonnent, sur un mamelon, des habitations; au pied s'étend un vaste établissement, c'est V Arsenal de Fou-tcheou et ses dépendances.
Les vapeurs mouillent ici Des embarcations à vapeur des compagnies de navigation prennent les passagers et les conduisent jusqu'à la ville, à 10 milles dans le N.-O.
L'idée de créer un Arsenal maritime impérial à Ma* moi, (l.) € queue du cheval », date de 1867. A cette époque, le vice-roi du Min-tcho, Tso T8ong-t*ang, passa un contrat avec deux officiers de la marine française, MM. d'Aiguebelle et Giquel. Cette vaste entreprise fut terminée en 1878, par les soins de ce dernier, qui devint le directeur du port de guerre. Il fut élevé de magnifiques ateliers pour la construction des machines et des chaudières et des cales pour les navires.
Lors de l'intervention de l'amiral Courbet, en 1884, les derniers contre-mai très français étaient partis depuis trois ou quatre années.
Après l'affaire de Bac-lé (juin 1884), au Tcnkin, l'amiral Courbet laissa les cuirassés Boyard et La Oalissonniêre pour garder les
Ï tasses extérieures et pénétra dans le fleuve Min avec deux torpileurs et huit bâtiments dont un cuirassé, portant 71 canons et l.oao marins.
Les Chinois laissèrent entrer l'escadre française, pensant ainsi la mieux détruire.
Le S3 août, à deux heures de l'après-midi, le feu fut ouvert entre les 10 bateaux français et 12 vaisseaux chinois. A six heures du
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soir, 9 navires de guerre chinois étaient coulés et le feu de lahatterie qui commandait l'arsenal était éteint. Les Français avaient eu tués et 27 blessés.
Le lendemain, on lit un court bombardement de l'arsenal. Le 26, l'escadre descendit le fleuve, détruisit les batteries de la passe Minngan et de l'île Couding; le 27, les ouvrages de la passe Kin-pai furent attaqués. L'escadre française avait mis hors de service 21 navires chinois, tué ou noyé 2.000 Chinois, démantelé cinq grands forts et rasé treize batteries, dont plusieurs cascmatées; mais elle avait eu 10 tués et 50 blessés et quehiues très légères avaries à ses bâtiments.
La Chine a élevé un monument aux Chinois, morts au combat de Pagoda.
L'arsenal, peu endommagé en 1884, était en assez bon état lorsque, en 1896, la Cbiae engagea une nouvolie mission française sous les ordres de M. Doyère, ingénieur du géaie maritime.
Pour gagner Fou-tcheou, on remonte le bras N. du Minkiang, séparé du chenal S. par la grande île de Nan-t'ai aux
Ê laines mamelonnées. Sur la dr. s'élèvent les montagnes de [ou-chan, couvertes do forêts et célèbres par leur monastère bouddique. Le fleuve s'anime de plus en plus, des Chinois tiennent des cormorans pécheurs, puis dos pagodes apparaissent, des chantiers de bois, des usines se voient sur les rives. Au N., la ville de Fou-trheou: au S., la « Colline européenne » avec ses grands pins, dans rile de Nan-t'ai.
Fou-tcheou-fou, 420.00 ) hab., est la capitale de la viceloyauté du Min-tcho, et celle de la province du Fou-kien. La ville est située à 27 milles de la mer, sur la rive gaucbe du bras N. du fleuve Min, sur le 26* 3' de latit. N., et le 117<» T de longit. E. de Paris. La Cbine avait promis par le traité anglais de Nankin (29 août 1842), l'ouverture de ce port au commerce étranger, mais cette clause ne fut exécutée qu'après la campagne franco-anglaise de 1860, lors de l'installation du bureau des douanes, en juillet 1861. Le commerce est de 15 à 18 millions de tacls.
Hôtel : Foochow Family Boarding House.
Club : Cosmopolitan C.
Consulats : de France, d'Angleterre, des Etats-Unis, d'Allemagne, du Japon.
sanques : Hongkovg Shanghai B. C— CfiarteredB. of India.
Curiosités : Nan-Vai. Wan-souei-kHao. Le Faubourg. La
Cité chinoise. Kou-chan.- Vierres sculptées. Vernis de Fou-tcheou.
Min-tchong. Sous les Han, royaume de Mln-yue (202 avant J.-C.), supprimé en liO avant notre ère et rattaché au kiun de Kouei-ki.
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A l'époque des « Trois royaumes », les Wou en firent une dê|ieridance du Kien-ngan-kiun. En 282, les Tski détachent de celte circonscription le Tsin-ngan-kiun (Fou-tcheou actuel), qu'ils placent dans le ressort du Yang-tcheou, puis du Kianff-tcheou. A 1 avènement des Souei, et après quelques vicissitudes, ïekiun est supprimé et remplacé par le ïs'luan-tcheou, puis par le Min-tcheou et enfln
Ïiar le kiun de Kien-ngan. Sous les T*ang, apparaît le nom de Foucheou (7:25), après ceux de Kien-tcheou, Ts'iuan-tcheou et Mintcheou. En 74a est constitué le kiun de Tch'ang-lo, auquel est substitué de nouveau le Fou-tcheou (758). Sous le règne des « Cinq dvnasties », la région devient possession d'une famille nommée Wan^, puis les Leang en font un ta-tou-tou-fou (920). En 926, Wang Yen-nan y fonde le royaume de Min, que Wang Yen-kiun transforme en ïch'ang-lo-fou (933). Devient, en 946, dépendance des T'ang méridionaux et, deux ans plus tard, de TEtat de Wou-yue, sous le nom de Fou-tcheou. Les Song font de Fou-tcheou le chef-lieu du lou de Fou-kien (978), puis relèvent au rang de fou de Fou-ngan (1276). Les Mongols rétablissent (1278) le Fou-tcheou-lou, dont les Ming ont fait le Fou-toheou-fou (1368), capitale de la province de Fou-kien depuis 1376.
L'île de Nan-f ai^ longue de 16 milles, et sur laquelle résident les étrangers, est reliée à la terre ferme par deux ponts anciens : le Hong-chan-kHao « Pont de la montagne rouge, » long de 260 mot , peu fréquenté, et le Wan-soueikHao a Pont des dix mille années » sur lequel circule toute la population et qu'on atteint à Tîlôt de Tchong-toheou , «lie au milieu» du fleuve et faubourg trôs populeux.
Le Wan-souei-k'iao, long de 400 met. env., franchit le Min et débouche dans le faubourg de la cité chinoige. Ce pont fut construit vers le xii« siècle ; son tablier large de plus de 4 met. se compose de dalles de granit dont quelques-unes atteignent 14 met. de long, reposant sur des piliers, également en granit, au nombre de 40 et placés & des intervalles inégaux. Le pont est tortueux, bordé d*échoppes et de diseurs de bonne aventure. Les sam-pan peuvent passer sous le grand pont, mais les jonques deFoutchou, aux vives couleurs, doivent mouiller en aval de Tlle du Milieu.
Le Faubourg est traversé du S. au N. par une rue de 8.190 met. de long, étroite, bordée de boutiques et d'ateliers, conduisant du fleuve à la porte Sud de la cité murée, et se prolongeant encore, dans cette dernière, sur une étendue presque aussi grande, ce qui donne à cette artère une dimension de 6 kil. env.
La Ville chinoise est close de murs élevés, ayant 10 li d'étendue, percés de sept portes, plus quatre autres donnant
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accès dand la cité par eau. Cette enceinte, reconstruite en 1871, sur des fondations plus anciennes, enferme trois collines boisées, qui ajoutent du pittoresque à la vue générale. Ce sont ces trois élévations qui ont fait donner le nom littéraire de la cité, San-chan. Wou-che-chan « Hauteur du rocher noir» occupe l'angle S.-O., Kieou-sien-chan « Collines des neuf génies » s'élève au S.-B. dans le quartier tartare. L'extrémité N. de la cité est dominée par une haute tour qui se dresse sur le troisième récif.
Les ya-mea des mandarins occupent beaucoup de terrain, et de vastes champs en friche se rencontrent dans la ville murée.
Parmi les pagodes : le Temple de la Reine du Ciel, dans le faubourg, est fréquenté parles marins.
On remarque encore, aux environs de la ville, la Tour blanche et la Tour 7ioire. Cette dernière est, d'après une inscription, du vu* siicle. Des statues hindoues y sont sculptées.
Excursions : Bonzerie des Letchis. Kou-chan.
La Bonzerie des Letchis, ainsi surnommée parce qu'elle est entourée d'un verger donnant ces fruits. Les Chinois l'appellent : « Monastère de la doctrine de l'antique pierre de l'Ouest. >
Le monastère bouddhique fut, dit-on, fondé vers le ix* siècle par Touk-ma, (2.), un saint personnage qui serait venu do l'Occident. Il est situé au N. de la ville, dans un parc ])lanté d'arbres séculaires, prés du fleuve Min, au milieu d'une plaine fertile entourée de montagnes. Viviers. Panthéon bouddhique remarquable par le nombre de ses statues.
Bonzerie de Kou-chan.
A deux heures environ de Fou-tcheou, en descendant le Min en sam-pan, on aborde sur la rive gauche du fleuve. Un chemin dallé , commode, mène au pied do la montagne de Kou-chan, dont le sommet atteint 884 met. Le monastère est à mi-hauteur, on y parvient par un escalier à larges marches de pierre. L'ascension dure plus d'une'heure.
« De chaque côté luisent de grands dévaloirs de roches nues, des pentes de granit suintantes, quelquefois ruisselantes d'eau claire : les eaux glissent sans mordre sur l'épaule (le la montagne. Sur les parois de roc droites ou fortement inclinées, partout des caractères sont at tintement
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gravés en creux : ces inscriptions sont la reproduction exacte de l'écriture, jusqu'aux bavures du pinceau.
c A nos pieds, dans l'encadrement des grands fûts à grosses écailles rouges, les rizières les plus rapprochées forment un serpentis de canaux et de digues dont la fantaisie contraste avec la régularité des terrasses sur les premiers ressauts de la montagne. Plus loin, s'étend une plaine vert pftle, uniforme comme un désert dont les villages seraient les oasis : des moins éloignés montent des cris de porcs et des sons de gongs mêlés. Au bord de l'eau, les rizières ont l'air de prairies flottantes, on dirait de grandes étendues d'herbes aquatiques ramassées, balayées par les courants et les remous.
« Des haltes sont ménagées de palier en palier. Les premières sont de simples abris, des pavillons ouverts aux piliers de granit, au beau plafond de bois peint. Puis ce sont de véritables petits temples où les bonzes vous offrent le thé. Tout cela parfaitement entretenu, propre, donne une haute idée de la richesse des moines. Les inscriptions sur les roches se multiplient, plus belles encore, dorées, peintes en bleu ou en vert. Nous avons cessé de monter : voici la porte élégante du monastère.
Tout, dès l'entrée, y respire la fraîcheur, le bien-être : les murs bien blancs ; les piliers et les charpentes d'un beau rouge brun ; les dalles très grandes et bien jointes ; les fleurs éclatantea et délicates qui égaient la sévérité grise et dure des granits ; les toits gracieux se détachant sur un fond de banians, de bambous, de pins et de pierres moussues, tandis que, au-dessus, culmine dans le ciel bleu et dans le soleil, le grand dôme de roc et de gazon.
« Nous gravissons la large rampe de granit qui mène à la grande porte, et par une belle cour dont les balcons sont garnis de fleurs, nous gagnons la salle de réception. Là, c'est l'ordonnance usuelle : les chaises carrées des deux côtés, et au fond, l'estrade des hôtes... Le réfectoire des bonzes est une haute salle sombre, où de longues tables de bois toutes nuea^ sont régulièrement disposées. Les moines, soixante à quatre-vingts environ, sont assis des deux côtés . un bol de riz, une soucoupe d'herbes cuites et deux basniettes. voiU tout leur couvert. Ils ont fait la prière en commun au
Ô2 FOU-KISH
commencement : le repas fini, ils yont en procession au temple se prosterner quelques secondes devant Bouddha... Dans la cuisine, de grands bassins de pierre pour cuire le riZ| des cuves ti laver, minutieusement propres 1 Des cheminées, et surtout des conduites d'eau ! Oui, et avec des robinets... L* a Hôtel du monastère », niché dans la verdure, est au bord d*une minuscule pièce d'eau. Les moines ont du goût : ils ont su conserver à ce pavillon pour étrangers assez de caractère. Les balustrades, les piliers, les cornes des toits, l'heureux mariage du bois et du granit donnent à l'ensemble, en dépit des fenêtres à l'européenne, une jolie couleur locale.
« Nous quittons à regret le monastère par un chemin encore plus pittoresque que celui de Tentré.e. On n'oublie pas de nous montrer la cloche qui sonne toute seule : le battant de bois est mis en mouvement par une chute d'eau à l'aide d*un mécanisme d'une ingéniosité primitive. A côté , s'ouvre une espèce de gouffre entre les rochers ; le fond est à sec. » (G. Weulersse, Chine ancienne et nouvelle.)
Kou-dian est très couru et les pèlerins viennent de loin se prosterner devant la relique de la dent de Bouddha. Le monastère compte trois bâtiments et autant de cours sur lesquelles donnent d'autres constructions plus petites.
Dans le temple principal trône le grand Fo. « au-dessus d'un grand autel, au milieu de décorations qui lui rorment une sorte a*encadrement dans un vaste retable. Beaucoup d'autres personnages mythologiques, dieux secondaires, peuplent ce lieu de prières ou, deux fois par jour, le matin avant le lever du soleil et le soir vers cinq heures, s'assemble la communauté des bonzes. La durée de leur office est d'un peu plus d'une heure. Les bonzes sont dispersés en deux chœurs ou deux parties égales, formant chacune un carré parfait composé de lignes parallèles. Dans le passage laissé libre entre les deux chœurs, on peut voir les allées et venues du principal officiant, lequel, après diverses cérémonies accomplies à Vautel, vient à la porte extérieure du temple faire des oblations de riz qu'il élève vers le ciel et répand sur le sol, avec accompagnement d'inclinations très profondes vers divers points de l'norizon. Durant les cérémonies^ le chant ne discontinue pas ; généralement monotone il prend, a certains moments, un caractère plus expressif, et l'on ne peut nier qu'il ne soit exécuté avec un ensemble parfait, mérite qu'il faut aussi reconnaître dans les divers mouvements, prostrations, inclinations qui accompagnent la prière. Une procession générale, sur une file, aux plis et replis les plus bizarres, termine la cérémonie. Pendant cette procession, le chant principal consiste dans l'invocation indéfiniment répétée du nom de Bouddha: 0-mi-io-?touk, chant dont la mesure est marquée par deux bonzes dont l'un frappe du tampon sur un énorme tambour, ta-hou^ et
co
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rautre sur une cloche. Ichong. Aux dernières évolutions de U procession, la mesure et le chant sont de plus en plus accélérés.
« Pendant Tofflce, les bonzes tiennent les mains jointes et les yeux modestement baissés, ils portent en écharpe une ample pièce d'étoffe jaune, leur vêtement sacré. Le principal dignitaire est revêtu a*un ornement qui a de Tanalogie avec la chape.
« Dans une cour, et sur un plan plus élevé, se trouvent dans des logements confortables, de nombreuses collections d'animaux vivants, des porcs, des chèvres, des poules, des canards, des oies, etc. Ils sont loffés et nourris par les soins des bonzes, jusqu'à ce qu'ils périssent ae leur belle mort Beaucoup de ces précieuses bêtes sont onertes au monastère, par de dévots pèlerins, en acquittement de quelque vœu. Dans ce cas, les donateurs doivent pourvoir, par des dons en nature ou en argent, aux frais de ces singuliers pensionnaires. A l'entrée de la bonzerie, un étang, aux eaux très lim- Îides. laisse voir une abondante variétés de poissons conservés dans es mêmes intentions sacrées. » {Les Missions catholiques^ 15 février, 1878.)
Une centaine de bonzes dépendent de Kou-chan, mais la moitié desservent en province d'autres temples ou vont quêter ou faire des cérémonies dans des f imilles.
Amoy
En mer, on laisse dans le N. l'île de Que-moi et la Petite Que* moi, puis l'on passe à travers un groupe cTilots dont deux sont surmontés de feux.
Amoy, qui n'a que l'importance d'un t*ing, gouverné par un t'ong-tche dépendant du préfet de Ts'iuan-tcheou-fou, est la résidence de l'amiral chinois qui commande à toutes les forces navales de la province du Fou-kien et aussi celle du tao-t'aî, ou intendant du cercle formé par les trois préfectures de Hing-houa-fou, de Ts'iuan-tcheou-fou et de Yongtch*ouen-tcheou.
La viUe est située sur le 21» 27' de latit. N. et le 115» 44' de longit. E. de Paris, dans l'ile Kia-ho-sin, au débouché du Longkiang c rivière du Dragon », à 50 11 au S.-O. de la sous -préfecture continentale de T'ong-ngan.
I*lfiX£re8§iûja.--4-ffkii^est .oaoto^n au contraire, on dit
ja-men à Pékin^^et E-moui en hok-lo, parler particulier de cette région du Fou-kien. Le traité anglais de Nankin du 29 août 1842 ouvrit ce port au commerce étranger; cependant le service des douanes n'y fut installé qu'en avril 1862. En dehors de la concession étrangère installée sur la petite île de Kou-lang-siu. les Japonais ont obtenu, par le traité de SMmonoseki, un établissement spécial de 33 acres, à Tiger
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Hill, qui fut délimité le 24 octobi*e 1899. Le mouvement com^ mercial de la place est de 14 à 16 millions de taëls.
Hôtel : Cosmopolitan H.
\ Consuls : de France, d'Angleterre, des Etats-Unis, d'Alle-
i magne, du Japon.
CAoles : français, anglais, danois.
Postes : française, anglaise, allemande, japonaise, ctiinoise.
Dès le XYi« siècle, les Portugais avaient créé des établissements à Amoy; plus tard les Hollandais, puis les Anglais fréquentèrent le port jusqu'en 1730 ; enfin les Espagnols de Manille vinrent y commercer. Les étrangers se sont installés, depuis 1862, dans Tile de K j^u-lapjg -siu qui fait face à la ville d'A-moi.
Kou-lang-siu est séparée de la cité chinoise par un canal de 500 met. de largeur formant le port.
/ L'ile a trois mille de tour. Les habitations s*étagent sur
i les collines granitiques, nichées dans la verdure. Dans le S., un sommet élevé de 92 met. est visible de loin; c'est dans son voisinage qu'atterrissent les cftbles français, rattaché à Tourane, et anglais, venant de Hong-kong.
La ville d'Amoy est close d'un mur de 4.250 pieds chinois de développement, construit pour la première fois sous la dynastie Ming, en 1394. Hia-men fut un so depuis lors, jusqu'en 1657, époque où il devint le siège d'un t'ing. L'enceinte, percée de quatre portes, se trouve en arrière du faubourg maritime dont les maisons arrivent jusqu'à la plage où s'échouent les jonques de commerce. Ce quartier est resserré par une chaîne de hauteurs escarpées; arides, couvertes d'un grand nombre de blocs de granit, dont l'altitude ne dépasse pas 180 met. Les émigrants s'embarquent nombreux dans ce port pour aller tenter la fortune en Indochine, au Siam et surtout dans les Détroits et aux Indes hollandaises. En dehors des murs, sur une route allant à A-ming-kan, grand village à 1 kil. 1/2 au S. d'Amoy, le tombeau (prétend-on) de Kozinga, que précède une allée de statues de pierre.
Koxinga (Tcheng Tcheng-kong en mandarin. Kouo Sing-yé et ^ Tin Kok-seng, comme prononcent les gens d'Amoy) naquit au xvn* siècle au village de Che-king « Puits de pierre », près Nganbai, dans la préfecture de Ts'iuan-tcheou-fou. 11 devint un clief
Eirate redoutable, guerroya sur les cotes, pénétra dans le fleuve leu, s'attatiuaaux iloUandais à Formose, et conquit un moment l'empire des mers de Cliine.
De Chang-hai à Hang-tcheou
On remonte la rivière de Chang-hai, appelée Houangp'ou.
On laisse vers le N., le canal qui mène, à 70 kil. de là, à Song-kiang fou ; l'emplacement de cette préfecture est indiqué de loin par deux tours élevées, appartenant à des pagodes. L'Américain Ward qui, à la tête de ses volontaires chinois, reprit en 1862 Song-kiang-fou des mains des Tch'angmao ou T'ai-p'ing, a un temple élevé sur sa tombe depuis
La cité il une enceinte murée de plus de 9 li, qui fut reconstruite, en l'agrandissant, au début de la dynastie des Ming; elle est percée de quatre portes.
A l'époque des « Tributs de Yu », région dépendante du Yangtcheou. Sous les Tcheou, fit partie des Etats de Wou, puis de Yue et de Tch'ou. Fut compris, sous les Ts'in, dans le kiun de Kouei-k et, sous les Han, dans les trois sous-préfectures de Leou, de Yeoukiuan et de Hai-yen, puis dans le Wou-kiuu. Sous les Leang : Ts'ien-king-hion, supprimé sous les Souei. Les ï'ang y fondèrent, en 7.'H, le Houa-t'inç-hien. relevant de Sou-tcheou. Comine dépendance de la principauté de « Wou et Yue », à l'éçoque des <■ Cinq dynasties », ressortit au Sieou-tcheou ; sous les Song, au fou de Kia-hing. Les Mongols firent de la sous-préfecture le fou de Houa-t'ing (1277), qui prit, l'année suivante, le nom actuel de Song-kianK. La préfecfccture, un moment supprimée (de 432G à 4328), continua de relever, sous les Mongols, de la province du Tcho-kiang. Les Ming la rattachèrent à la province de Nankin, ou Tche-li sud, et la dynastie actuelle à celle du Kiang-sou.
Au bourg de Fong-king-tchen on entre dans la province du Tcho-kiang.
Kia-chan-hien, sous-préfecture du Kia-hing-fou. La cité est close d'un mur d'enceinte de plus de 6 li d'étendue, bâti en 1541.11 compte quatre portes, auxquelles il faut en ajouter quatre autres donnant accès dans la ville par eau.
B. cmNE, 8.
TCHO-KIANG
La création de cette sous-préfecture date de l'année i430. Son territoire, qui avait fait partie, sous les Ilan, du hien de Yeonkiuan, puis de celui de Kia-hin;?, en fut alors détaché et a dépendu, depuis, avec le titre de Kia-chan-hien. du fou de Kia-liin^,
A une quinzaine de kilomètres, Kia- hing-fou, dont dépendent sept arrondissements, est la résidence d'un préfet et des sous-préfets du Kia-hing-hien et du Sieou-choueihicn. La ville est close de murailles ayant plus de U 11 de tour, percées de quatre portes.
A l'époque des « Tribus de Yu ». région dépendante du Yangtcheou et, sous les TrJieou. des Etats de Wou, de Yue et de Tch'ou. Fit partie du kiun do Kouei-ki, au temps des Ts'tn, comme souspréiectures de Ycou-k'iuan et de Hai-ven. Eu fut détaché, en i29 de notre ère, pour être rattaché au Wou-kiun. Dépendit, sous les Sonei, de ia même préfecture et de celle de Yu-hang; sous lesT*ang, du Sou-tclieou et, sous les Leang, du llang-tcheou. Fut appelé Sieoutcheouvcrs la môme époque; puis sous les Song. Kia-ho-kiun (1117) et Kia-hing-fou (1195). Depuis l'an 242 après J.-C, la ville portait déjà ce nom de Kia-hing en tant que hien ou sous-préfecture. Les Mon-
§oIs en firent un lou et les Ming rattachèrent le fou de Kia-hing 'abord à la province du Tche-li sud (celle de Nankin), puis au Tcho-kiang (1381) dont il n'a plus cessé de dépendre.
Kia-hing-fou, est précédé vers l'E. d'un long faubourg qui s'étale le long du canal,
n Le mouvement des jonques est trùs actif et les quais qui bordent les canaux sont couverts de boutiques. Ce spectacle de prospérité commerciale est en contraste avec la désolation et le vide qui nous attendaient dans l'intérieur de l'enceinte murée. Nous passons sous un pont de pierre très élevé,i auquel sont adossées les maisons les plus hautes que nous ayons vues dans ce pays, où les habitations privées ont bien rarement plus de deux étages. Excursionnant à pied dans la ville, nous traversons des rues à arcades de bois et nous allons retrouver le grand pont qui nous avait si fort intéresEés un peu auparavant. Nous le trouvons très animé, couvert de marchands ambulants et d'étalages en plein vent. C'est un perpétuel va-et-vient. Le pont est fortement arqué et des escaliers le terminent aux deux extrémités. Nous gagnons la partie méridionale de la ville murée et nous ne tardons pas à voir les ruines que l'insurrection des T'ai-p'ing a amoncejées dans Kiarhing. ha 2^^'éfecture est un ancien palais qu'un des princes rebelles, ou T'ien-wang a Rois célestes », lit construire, au temps de l'insurrection. L'enceinte fortifiée, entourée de fossés, est restée inachevée. L'entrée est spa-
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les Mantchous,poui' y assurer, par sa présence, la domination nouvelle. Un certain nombre de villes chinoises ont de semblables garnisons tartares, qui y ont importé la langue chinoisedu N. etsont souvent commandées par dos maréchaux ayant le pas sur toutes les autorités provinciales, sans en excepter le vice- roi.
« Quant à Vancien Palais des empereurs Song, il n'en exibte plus que le souvenir sur une colline située au dehors, aujourd'hui, des remparts de Hang-tcheou, entre la ville et l'estuaire de fleuve au S. Un incendie le détruisit complètement, en 1277, deux ans après l'occupation de la ville par l'armée mongole. » (A. Vissière, l. c. B. S. G. C.)
L'emplar.oment de ce Palais fut ensuite accordé à un bonze tibôtain, Yan^-lien-tchen-kia, qui viola les tombes impériales on i'iSk; il y aurait élevé cinq temples, dont le Pao-kouo-sseu, mais ils auraient oXô, détruits à leur tour dans les troubles où sombra la puissance mongole au xiv siècle (Pelliot, note, p. 347. B. E. F. E. O. iy03).
Le Si-hou et ses temples.
Près de la ville est le Si hou « Lac occidental », étendue d'eau, limitée en partie par dos collines, des temples et des habitations, semée d'Ilots, contenue par des digues, avec un cadre embelli par la main de l'homme, d'une réputation de beauté qui a été souvent célébrée par les poètes chinois.
Mais depuis cettft splendeur, décrite aussi par Odoric et par Marco Polo, bien des révolutions ont balayé toutes ces merveilles et, en dernier lieu, les rebelles T'ai-p'ingou Tch*angmao, ont, au milieu du xix" siècle, achevé la destruction des monuments qui avaient survécu.
K'ang-hi et K'ien-long, des Ts'ing, firent de fréquentes visites au
et consacra à chacun des points de vue, ainsi signales olllciellement à l'admiration de tous, un petit poème de sa façon.
Les montagnes s'étagent dans le lointain et ceignent le lac àro.; « la plus rapprochée porte une haute pagode, très étroite, terminée par une longue tige pointue, dont l'antiquité est attestée par son état de délabrement. C'est la pagode Pao-chou-Vaj construite sur un massif rocheux aux flancs couverts d'inscriptions gravées en gros caractères sur la pierre nue ». (Vissière. b. c. b. s. g. g.)
On longe cette hauteur, puis on arrive au pont Touan-kHao,
HANG-TCHEOU
mis au nombre des Dix merveilles du lac; le pont se continue par une digue. Cette chaussée dallée, construite par le gouverneur Po Kiu-yi, mène à l'île Solitaire, iCow-cTian. « Quand on a parcouru plus de la moitié de cette fraîche et jolie voie, on arrive à un autre pont de pierre jeté sur une interruption de la digue laissant un passage aux eaux entre les deux lacs. C'est le « Pont semblable à une Ceinture brodée ». De même que le premier, il n'est plus couvert, en son milieu, du kiosque qui figure sur les dessins chinois.
« Kou-chan. A droite, s'élève la montagne qui a donné son nom à l'île. Elle est assez haute, boisée, verdoyante, semée ça et là de kiosques et de petites constructions blanches abritant des inscriptions lapidaires, ces témoins du passé. A gauche, sur le bord des eaux, des pavillons, des temples, des débarcadères pour les bateaux de plaisance et, plus loin, un palais, ou plutôt un pied-à-terre impérial, entouré de murs peints en rouge brun (comme à Pékin), gravissant jusqu'à leur sommet les pentes méridionales du Kou-chan.
« Le premier pavillon qui, à gauche, avance sur les eaux du lac ses balcons de pierre, ses balustrades et son petit pont bien chinois, en ligne brisée, est un autre site catalogué du Si-hou. Il a pour devise : « Sur le lac tranquille, la lune en automne! » Détruit pendant l'occupation de la ville par les rebelles Tch'ang-mao, cet édifice a été rebâti depuis peu, comme le palais de passage destiné à l'empereur.
« De tous côtés, s'offrent aux regards, sur les bords du lac et dans les îles qui en occuoent le milieu, d'élégantes constructions entourées de feuillage, des temples, des villas particulières, qui ont succédé aux somptueux édifices où les empereurs Song semblent avoir, — si nous en croyons Marco Polo, — voulu s'attirer, par de singulières largesses, une facile popularité.
« Tout à l'entour de ce lac, dit le Vénitien, il y a moult beaux
Ealais et moult belles et riches maisons qui sont à des gentilsommes de la cité. Il y a moult d'abbayes et d'ôglises d'idolâtres. Au milieu de ce lac sont deux îles et il y a^ sur chacune un beau pali £1
l'aii^ . , - ...
et instruments et tout ce qui servait à une fôte. Le roi pourvoyait a tout cela, pour honorer son peuple, et c'était commun a chacun qui voulait faire fête.
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à des altitudes diverses. Le chemin dallé, serpente au milieu d'arbres gigantesques, de fourrés touffus, parmi lesquels quelqu'inscription ou quelque portique commémoratif dresse sa masse grise. Tantôt à droite, tantôt à gauche, un ruisseau à Teau claire, coulant sur le gravier, fait entendre son murmure ou s*échappe en cascade. — Il faut une heure environ pour atteindre le monastère indien Inférieur. — La montagne qui y mène sert d'asile à Un grand nombre de mendiants, aux infirmités souvent hideuses. Après avoir passé sous un haut portique^ remarquable par l'élégance de ses toits superposés et par ses dimensions, on entend murmurer à ses pieds un torrent. On passe celui-ci sur un large pont; on s'arrête instinctivement pour contempler l'avenue superbe de grands arbres qui monte vers le sanctuaire. On quitte cette allée calme et grandiose en passant, à droite, un pont couvert d'un kiosque, d'où on voit le temple.
«A gauche: le flanc énoi me du rocher, dans les mille anfractuosités duquel les bouddhistes ont sculpté des personnages indiens plus grands que nature. A leurs pieds, passe le torrent. Dans le rocher même sont cinq grotteSy groupées dans un même lieu ; dans l'une de ces cavités, où sont alignées sur un autel quelques idoles dorées ; dans l'épaisseur du roc, il existe là une longue trouée fort étroite, formant cheminée. Cette sorte de tube est appelée par les Chinois t Un fil du CieU »
c Plus loin, toujours sur la gauche, en suivant le torrent et en regardant se dérouler la longue suite de statues taillées à même le roc, on arrive à un pavillon en face duquel est une inscription en caractères énormes portant les mots Fei-lai-fong 4 Pic venu en volant». C'est le nom donné ou plutôt confirmé par l'empereur K'ien-long à ce massif abrupt,
« En se retournant, on voit le peu qui reste du grand Monastère du miroir de la loi bouddhique, le Fa-king-sseu, dont l'origine remonte à la dynastie des Tsin et que la rébellion des Tch'ang-mao a ruiné. La grande salle d'entrée, que précède un large escalier , a cependant été restaurée et les divinités bouddhiques, y ont retrouvé un asile. A droite et à gauche, dans la cour, de vieux arbres, de grands brûleparfums de bronze et les rester mutilés de deux petites
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grands poètes lyriques de la Chine : In Digue de Sou Tongp*ouo ».
Plus loin, la haute pagode en ruines appelée Lei-fong-Va « Tour du pic du tonnerre », autre objet d'ornementation chinoise, sur papier, sur soie, sur porcelaine ou en broderie.
« La digue ramène au Kou-chan et le long du petit lac
Yo-hou. On traverse les pentes rocheuses de la « Montagne
des pierres présieuses » Pao-ch^-chan, que domine la vieille
pagode vue au début de la promenade ». (Vissière. L c,
Aux Environs:
Les THen-moii-cTian « Montagnes des yeux du ciel ». Dans ce massif se trouvent des temples bouddhiques célèbres.
De Kia-hing-fou à Kouang-to-tcheou
La route fait communiquer le N. du Tcho-kiaog avec le S. du Ngan-houei.
De Kia-hing-fou, le canal se dirige vers l'O.
WoU'tchen, bourg à la jonction de plusieurs canaux. — • Lien-che. — San-lieou-ki, à la réunion de canaux communiquant dans le N.avec la vaste nappe d'eau T*ai-hou, et vers le S. sur Hang-tcheou.
Hou-tcheou-fou, préfecture importante, commandant à sept arrondissements dont le Wou-tch'eng-hien et le Koueingan-hien, qui ont leur siège dans ses murs. Les murailles de la ville ont plus de 13 li de circonférence et furent élevées à la fin de la dynastie mongole, c'est-à-dire vers le milieu du XIV* siècle. Six portes.
Hou'tcheou-fou fut prise et occupée par les rebelles au mille a du xix* siècle. D'Aiguebelle avec son corps francochinois, suivi des troupeâ impériales, s'empara de ce dernier rempart des forces T'ai-p'ing dans la province du Tcho-kiang (juillet 1864).
Dans l'antiquité, réeion dépendante du Yang-tchcou ci, sous les Tcheou, des Etats de Wou, de Yue et de Tch'ou. Les T sin la rattachèrent au Kouei-ki-kiun et au Tchang-kiun ; les Han postérieurs, au Wou-kiun. En 266 après J.-C, les souverains de l'Etat de Wou y créèrent le kiun de Wuu-hing, qui est demeuré dans riiistoire le
{principal nom de la ville et de sa circonscription, jusqu'à Tadopion par les Souei (60i), les T'ang et les dynasties suivantes, de celui de Uou-tcheou. Fut le cbeMleu d'un lou sous les Mongols (1S76),
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en chef les troupes de la province, du préfet du Ning-po-fou dont Tadministration s'étend sur six arrondissements, du sous-préfet du Yin-hien et d'un évoque lazariste français. Le port fut fréquenté autrefois par les Arabes et les Persans» ; plus tard par les Portugais; il est ouvert officiellement aux » étrangers depuis mai 1861, conformément au traité de Nankin \ du 29 août 1842. Le mouvement commercial est de 15 à 18 millions de taëls.
Consulat : d'Angleterre.
A l'époque des « Tributs de Yu », le territoire du département actuel de Ning-po était compris dans le Yang-tcheou et, sous les Tcheou, dans l'Etat de Yue. Les T'sin le firent dépendre du kiun de Kouei-ki ; sous les Han, il fut englobé dans les trois sous-préfectures appelées Yin-hien, Meou-hien et Kiu-tchang-hien. En 621, les T'ang y créèrent le Yin-tcheou, puis (738) le Ming-tcheou, — dont le nom fut emprunté aux montagnes du voisinage, Sseu-ming-chan, et est resté la principale désignation historique de Ning-po, — puis, (742) le Yu-yaorkiun et, de nouveau (758), le Ming-tcheou. Pendant la période dite des « Cinq dynasties », fut compris dans la principauté vassale de « Wou et Yue >. Sous les Song: Ming-tcheou et fou de K'ing-yuan (1494) ; sous les Yuan, à partir de 1277, lou de K'ing-yuan; sous les Ming : Ming-tcheou-fou ; puis (1381) est adopté le titre officiel actuel de fou de Ning-po.
Après leur expulsion de Sancian, île au S. de Tembouchure du Sî-kiang, les Portugais remontèrent les côtes de Chine et créèrent, • en 4522, un établissement en aval de Ning-po, qu'ils appelèrent < ''f"Tnr^ Cette colonie devint bientôt florissante et, en 1542, on y complet un sénat, deux églises, deux hôpitaux, des centiiines de iésidences privées, 4.200 Portugais dont 3.000 hommes. Mais la rapacité de ces étrangers avait ameuté contre eux la population indigène, dont l'animosité fut bientôt portée à son comble par les actes de pillage que commirent, en 4542, quelques Portugais à la tête desquels se trouvait un certam Lancero Pereira. Les plaintes des Cninois furent portées au gouverneur, qui ordonna aussitôt de raser l'établissement et de tuer tous les « Barbares Occidentaux »
On dit que 60.000 Chinois avec 300 jonques armées furent réunis pour assiéger Liampo. L'attaque dura cinq heures, pendant laquelle ^00 Portugais furent massacrés, 25 vaisseaux européens et 42 jonques armées par les étrangers furent détruits et la colonie anéantie. On itense retrouver les traces de cet établissement dans les ruines de deux forts que l'on voit à l'entrée de la rivière, à Tchen-hai.
A la fin du xvu* siècle, la Compagnie des Indes anglaises plaça un comptoir commercial aux îles Tcheou-chan, mais cette factorerie n'ayant pas fait de brillantes affaires, elle fut supprimée en 1703 ex les vaisseaux anglais ne revinrent dans cette région qu'à deux ou trois reprises au xvm' siècle.
Pendant la « Guerre de l'Opium », 4839-42, Ting-hai-hien à Tcheou-chan, fut occupée le 4" octobre 4844 par les fdrces anglaises, qui attaquèrent ensuite Tchen-hai, puis, le 43 octobre, Ning-po, qui reçut une garnison étrangère jusqu'au 7 mai 4842.
Le traité de Nankin ouvrit cette cité au trafic anglais et, en décembre 1843, un consul britannique y fut installé.
Les pirates cantonais, désagréablement impressionnés par la présence d'étrangers dans le port ouvert, suscitèrent un soulèvement contre les Portugais q.m, montant des lorchas^ convoyaient
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l6s io&ques chinoises et les protégeâint tontfé les atM(]ueâ dei pirates^ Le 25 Juin 1857, la flotte cantonaise attaqua ies bateaux portugais dans le port, taudis que les mandarins laissaient piller les maisons particulières et massacer la colonie macaïtd.
Dientôt, le Tcho-kiang fut envalii par les troupes des rebelles T'ai-p'ing; Chao-hing-fou fut prise le 9 novembre 1861 et Ning-po tomba en leur pouvoir les 8-9 décembre de la même année.
Les relations entre les rebelles et les Européens Unirent par se rompre et, le 10 mai 186i2, les bâtiments français et anglais ouvrirent le feu contre les T'ai- ping, qui évacuèrent Ning-po, tandis que les alliés occupèrent la cite.
Près du pont, qui conduit du faubourg à la ville, une
pyramide octogone, haute de 50 pieds, est un souvenir français.
Une inscription dit : « Ce monument a été érigé sur l'emplacement et avec les pierres dMne batterie rebelle, et dédié : A la mémoire des ofiiciers et marins des navires français VEtoiië et le OonfiACius, qui furent tués a l'attaque de Nlng-po, le 10 mai 1868 » .
L« cité est close d'un mur d'enceinte de 18 li de tour, décrivant un ovale irréguliôr; il est bâti en briqueH, reposant sur des pierres de granit, et est entouré de larges fossés qui forment des canaux praticables aux petites embarcations. La muraille, haute de 8 met. et larg3 à son sommet de près de 5 met., est percée de huit portes dont deux donnent accès Â la cité par eau ; elle date originairement des années hient'ong (860—873), sous la dynastie T'ang.
Les rues transversales S.-N, et E.-O. coupent la ville chinoise. Presqu*à la jonction de ces artères, dont quelques unes sont bordées de maisons avec des arcades, le Kou-leou « Tour du Tambour» (Drum Loft), se compose d'une construction en briques, surmontée d'une tour de garde^ où se tient le veilleur de nuit.
Le monument le plus ancien est le Tien-fong-t'a « Tour du Ciel»^ élevé au viii* siècle; il est situé près de la porte S. L'édifice est d*un style différent des pagodes qu'on rencontre ordinairement, et tombe en ruine. 11 a une forme hexagonale et S^éléve, sur sept étages, ù une hauteur de cinquante mètres. Un escalier intérieur en epiralo, do 150 marches, conduit à la plate-forme du sommet.
Le Tiefi-heou-kong «Temple de la reine du Ciel» est délié & Ma-tsou^po, divinité favorite des marins du Foukien; c'est également le cercle des commerçants fou*kienoiB de Ning-po. La pagode date du xii* siècle, et tombait eu ruine Igreque, à la suite d'un vœu, les gens du Fou*kien la ârent recoUBtfUirr, en 1680. On y i-emarque de très Ôoes eculptureB
Wou-song et le Houang-p'ou
Wou-sonOy ancienne ville à l'embouchure du fleuve Bleu, aujourd'hui disparue dans les Ilots. Le nom s*est conservé pour indiquer le mouillage et, par extension, a été donné à une agglomération récente, voisine de l'entrée du Ilouang- . p'ou, relevant do Pao-chan-hien, dont on a^erroit dans TO. la tour et les murs. (V. 11. 1. Fleuve Bleu )
llno volo fnn'M» rriinit Woii-sonj; :« Cliang-liai (Ifi kil.). Le premier train roula W '.w juin ISTr., mais vn orl. 1877, 1rs (Chinois rachetèrent la lifxn»', (JèlniisinMil 1rs travaux «'t transportèrent le matériel à Fornios»'. La nouvjilh» li^rn*' fut ouvert»' au public le r' sept. i81>8.
Dans le N., hu mili'Mi du lleuve, quelques bancs et îlots en formation dont ]d«]sieuTS sont habités et cultivés; au-delà encore, la grande île de Tch'ong-ming.
Du mouillafre de Wou-song à Chang-hai. une heure et demie de steam-launch. Sur la rive 0., le bourg de Wou-song (à 10 min. de l'ancraî;<-\ pnis le wharf, le chemin de fer QiWoosovyHotel (à 45 min.); le mouillage des canonnières chinoises (à 20 min.)- Au bout de 55 min., on arrive aux premières filatures, puis sur la rive orientale aux ateliers de réparation et de constructi(m de bateaux. La ville de Chang-hai passe en panorama : Hong-kew (a), le Hund avec ses beaux édillcos, «Milln la (Concession française.
L'arrivée : lUMols. Douane. V. Chan(;-iial
« 11 y a lieu de» nMuanpicriri (|up, pour les Chinois, c'est 1« cours d'eau (|ue nous appelons la ('ri(|ue(le Sou-lcheou et aucpiel ils donnent le nom de \Vou-song-kiang, qui. venu de la région de Soutcheou, reçoit à Chang-iiai, ?/?/ affluevt, — le Mounng-p'ou ou P'oukiang-- »t va se jeter dans la mer lestuaire du Yang-tseu), auprès du bourg de Wou-sonjç. (ie n'est, en elTet. qu'à une epogue récente «|ue le llouang-p'ou «dont les Européens font le cours d'eau principal, recevant comme tributaire la Cri<iue de Sou-tcheou), a ac(|uis
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I4br9ine« : Keiiy and Waish (livres français, anglais), sur le Bund. — Library^ 18, Nanking R. — Allemande^ 371, Nànking.
Journaux : Cinq quotidiens : Echo de Chine^ North China Daily News, New Press, le matin ; Shanghai Mercury, China Qagette, le soir. Six hebdomadaires : Echo de Chine, Revtce de V Extrême-Orient, Ostasiatische Lloyd, North China Herald, Celestial Empire, Union.
Postes : française, rue Montauban, sur la concess. franc. — anglaise. — allemandfe. — russe. — américaine. — japonaise. — chinoise « Impérial Chinese Post ofûces ».
Procures : des Missions étrangères de Paris, quai de France. — des Missions belges, 5, Minghong R. — des Lazaristes, sut lai concess. franc. — des Augustiniens espagnols, 5, Yangtszepoo R.
Douane chinoise, sur le Bund.
Chemin de fer: de Chang-hai à Wou-song (Woo-song, a). Prix, 80 et 50 cents. Huit trains. Trajet en 31 min.
Navigation: sur le Fleuve Bleu.
Services journaliers par des Compagnies chinoise, anglaise, française, allemande, japonaise. Tarifs de la China Merohant's : De Chang-hai àT'ong-tcheou, 5 piastres; à Kiang-yin, 7; à Tchen-l£iang, 10; à Nankin, 15; à Wou-hou, 18; à Tn-t'ong, 20; à Ngan-k'ing, 22; à Kieou-kiang, 25: à Wou-hiue,2H; à Wons-che-kong, 27; àHouangtcheou, 29; à Han-k'eou, 30. Le prix des billets d'aller et retour sont le double d'un billet simple déduit de 20 O/o.
De Han-k'eou à Yi-tch'ang, 30 p., et 48 p. ail. et ret; à Cha-che, 24 p., et 38 p. ail. et ret.
Sur NiNG-PO, tous les deux soirs par la Compagnie française et par la China Merchant's .- départ à 4 n. 1/9 du s., arrivée à Ning-po a 6 h. du m. Prix lO p., et 15 ail. et ret.
Sur HoNG-KONG, plusieurs fois par semaine par les grands courriers ; français ou anglais, allemand, japonais, canadien, jaméricain. Prix : 140 et 91 fr., par les Messageries Maritimes. Bureaux ; Quai de France, sur la concession française. Par le Norddeutscher Lloyd, service de quinzaine.
Prix de la China Merohant's : de Chang-hai à Wen-tcheou, 25 p. et 40 ail. et ret; à Fou-tcheou, 30 p. et 50 ail. et ret.; à Amoy, 30 p. et 45 ail. et ret.; à Soua-tao, 30 p. et 45 ail, et ret; à Hong-kong, 40 p. et 70 ail. et ret.; à Canton, 45 p. et 80 ail. et ret
Sur Nagasaki (24 r., par la ('ie russe), et la mer du Japon.
Plusieurs fois par semaine par les grands courriers : français ou anglais, allemand, japonais, canadien, américain- Prix, par les Messageries Maritir/ies, (55 et 50 fr. pour Nagasaki; 130 et 85 pour Kobét 165 et 110 pour Yokohama.
Sur TcHEMouLPO, (35 r.), Port-Arthur et Dalny, tous les 16 jours, par la Compagnie des Chemins de fer de V Est-Chinois.
Sur KiAe-TCHEou, chaque semaine.
Sur Dalny, prix 40 roubl. par les paquebots russes de la Coinpagnie des Chemins de fer de V Est-Chinois. Départ le jeudi; traversée en 36 h.
Sur Tche-fou et T'ien-tsin (Ts'ing-wang-tao, en hiver). Services presque quotidiens. Tarifs de la China MerchanVs : de Chang-hai à ïche-fou, 25 p. et 40 ail. et ret.: à T'ien-tsin, 45 p. et 70 ail. et ret.; à Nieou-tchouang, 40 p. et GO ail. et rot.
Curiosités : Les Concessions. La visite de Chang-hai comporte une excursion à Zi-ka-wei, par la Rue du Consulat, la route de ^i-ka-wei, V Etablissement de la mission du Kia/ng-nan. Bubbling-
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faveur des troupes impéria)<\s et, pendant une des luttes, une partie du faubourg entre les remparts et la rivière ayant été brûlée, la concession française fut auKmentée à la suite de ce désastre. Impérialistes et rebelles étaient également à craindre pour les étrangers; les premiers s'étant trop avancés près des concessions étrangères, les habitants anglais et américains firent une sortie contre eux et, aidés des navires de guerre et de commerce de leur nation, les repoussèrent en ayant deux hommes tués et seizo blessés. Cet engagement, qui futlieu le A avril 1854, est fonnu sous le nom populaire de bataille de Mwidy Fiat. Muddy Fiat est le surnom (pi'on donnait jadis à Chang-hai, à cause 'de sa position dans une plaine boueuse. L'année suivante, le c janvier 1855, les bâtiments français Coller t et /canwe-cî'Ayc bombardaient la ville chinoise, occupée |jar les rebelles. Un mausolée a été élevé à nos ofllciers et a nos marins tués dans cette affaire, derrière le consulat de France, et a été transporté depuis dans le nouveau cimetière. Pendant la campagne de 1800, Chang-hai fut, avant Tche-fou, la base des opérations du général Montauban. (Henri Cordier. Grande Encyclopédie.)
Pendant les affaires de 1900, des troupes françaises, anglaises, allemandes et japonaises tinrent garnison à Chang-hai jusqu'à la lin de l'année lOOi.
Population. — Chang-hai est habitée par 600,000 Ames, dont 531,650 len 1900) demeuraient dans les limites de l'agglomération ; le reste comprenait des Chinois de P'ou-tong, des gens habitant des barques (18,000 env.) ou d'autres venus pour quelque temps dans la ville. Les quartiers qui composent les concessions anglaise, américaine et française n'avaient, en 1870, que 75.047 habitants, contre 107,812 en 1880,108,129 en 1890, 295,700 en 19v)0,sans compter la population flottante, qui est très élevée. Les étrangers étaient au nombre de 1,900 en 1870, 2,504 en 1880, 4,205 en 1890 et 0,177 en 1900. A cette dernière date, ils se classaient ainsi, d'après leur nationalité: 2,702 Anglais, 1,013 Portugais, 654 Allemands ou Autrichiens, 575 Américains, 394 Français, 113 Espagnols, etc.
La population stable, en 1900, habitiiit les quartiers suivants :
POPULATION
Étrangers
Gbinois
Total
Concession internationale. Foreign Settlement.
Les anciens terrains affectés ù l'Angleterre et aux l'Otats- Unis ont été le noyau de la « Concession internationale ».
Sir II. Pottinger avait fait choix d'une Concession, < Settlement », pour ses nationaux anglais, sur les bords du Houai^g-p'ou, entre la
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orique de Bou-tcheou et le Yftag-kiiw-p'aug. Le 17 oov. i843, par une proelamatioii du consul G. Baliour, le port de U Concession anglaise fut ouvert au commerce.
La OoKoession amérioaine date de 1848 ; à cette époque, Tévèque protestant Boone créa un ét^l)liBi»ernent Hur la rive gauche de la cri que de Sou*<tcheou, qui prit le nom de quartier de Hong-^k'eou (Hong-kew, a) « Bouche de rArc-«n-Ciel » ; mais le terrain qu'on est convenu d'appeler « concession américaine d. ne fut délimitée qu*ea juin 1868, au moment o^ il allait être réuni au «British Settlement » pour former la Concession internationale « Foreign Settle-^ ment ».
Les recettds municipales ont été, en 1902, de 1,^9,17$ taëls.
Le Bund est Tendroit le plus seleet du Foreign Settle^ ment ; une promenade, fréquentée le soir, le borde du côté de la rivière, tandis que plusieurs beaux immeubles se sont élevés en façade ; oe sont le Shanghai Club^ ouvert en 1861, la plupart des banques, parmi lesquelles Thôtel de la Banque russo-chinoùet construit en 1901, la Douane chinoise, terminée en 1898, remarquable de loin par sa tour carrée, et dont le monument a la prétention de rappeler Westminster de Londres; vers la Crique de Sou^tclieou, le Consulat d'Angleterre, construit en 1873, dans un beau parc. Le Bund se termine par un Jardin public, où la musique donne en été des concerta. Quelques monuments commémoratlfs ont été élevés : celui de Margary, tué au Yun-^nan en 1873. La statue de sir Harry Parhes, ancien ministre anglais à Pékin, érigée en 1890. La colonne de 17/^^, avec ses sujets en bronze, rappelle que, le 25 juillet 1896, cette canonnière allemande fut tnglûutie par un cyclone sur les côtes du Ohan-tong. La pyramide de The ever victorious army « L'armée éternellement victorieuse » (commandée par Ward) sur laquelle sont marqués les noms des étrangers qui sont tombés en 186^ tout les balles des rebelles T'al-p'ing,
Nanhing Road, jadis Park Lane, coupe Tancienne concession en deux parties; c'est la rue commerçante de Changhai. Dans ce quartier : le nouveau Town Hall, achevé en 1899 ; le Lyceum Theater, Muséum Road, élevé en 1873 et pouvant contenir 700 spectateurs ; la cathédrale, Trinity, construite de 1866 à 1869 dans un jardin, dans le style gothique du xiii" siècle. La Bibliothèque et la Royal asiatic Society.
Dans le prolongement de Nanking Road, le Ma-lou
« route des chevaux » ou rue de Bubbling well, source bouil-
onnante (hydrogène carburé), \\i rond-point de la route in-
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ternationale Si6caw'Ay Boad 6t de Jersfield Road, qui mène au collège SWohn, un café-restaurant avec billard, salle de jeu, jeu de quilles, etc, est un rendez-vous des promeneurs.
Bubbling well est sillonnée toute la journée d'équipages et de cavaliers. Ce sont de gros mandarins, de riches marchands conduisant leurs femmes, aux toilettes de soie et aux joues fardées, dans les jardin» chinois qui se trouvent sur le parcours.
Entre la ville et Bubbling well, le Race-course^ dont la pelouse, longue de 2 kil. sur 700 met., est occupée par de nombreuses sociétés sportiv s. ^
Dans le N. de Soochow Creek, le quartier de Hongk'eou (Hong-kew, a). Sur les rives, les consulats d'Allemagne et du Japon et, derrière les premières maisons, Asior House ; on entre dans Broadvcay^ longue rue qui dessert les apponteœents des compagnies de navigation et qui mène aux filatures de soie et aux diverses usines à coton Ces dernières ont plus de 300.000 broches et emploient 20.000 ouvriers.
Hong-k'eou se transforme beaucoup, depuis qu'on a élevé des nombreuses villas anglaises.
La gare du chemin do fer de Wou-song est en dehors de la concession internationale.
Concession française
Le terrain réservé à la France date du 20 janvier 1847 ; il est dû à la ténacité et à la c'airvoyance du consul de l'époque, de Montigny.
« Il n'avait à sa disposition, a écrit Jurien de la Gravière, ni la force qui eût pu Intimider, ni la pompe qui eût pu éblouir. Il n'avait que la trempe de son caractère, son activité et le nom de la France, presque ignoré dans le N. de la Chine. Il fit de ce nom un si bon et si judicieux usage qu'au bout de quelques mois ce consul, débarqué sur les quais de Chaug-liai par un canot étranger, fai-^^ait trembler les autorités chinoises, exigeait pour la France la concession d'un terrain aussi vaste que celui qui avait été accordé à la communauté anglaise et couvrait de son patronage redouté les missions catholiques dans les deux provinces du Kiang-nan et du Tchoklang ».
En juillet i854, le consul de France j9.<.,Edan, donna son approbation aux New Land Régulations proposées par le consul anglais, mais le gouvernement français tarda à donner son avis sur cet arrangement qui devait supprimer les droits spéciaux de la France sur sa concession. Les attaques des T'ai-p'ing, le débarquement de forces françaises à Chang-hai, la guerre de Chine de 1860 laissèrent tomber ces projets, qui devaient amener cependant, en 4803, la constitution du « Foreign Settlemei^t » actuel.
six portô$; ette est U rèsidenoe des autorités chinoises, mftis ne se différencie pas des autres cités indigènes ; ee sont les mômes maisons basses, les mêmes rues étroites et sales.
Au milieu d'étangs^des maisons de thé attirent une nombreuse clientèle. Une pagode à Confucius. Un jardin avec des rocailles et des bassins aux poissons rouges.
Un très important faubourg, Tong-ka-dou, (1), (Tong-kîa- «tou, p.)y se tient entre les murs d3 la ville et le fleuve. Une église catholiquCi Gheng-mou-t'ang. Un quai, construit ea 1901, longe touta la ville marchande ; il se continue par TAvenue de Bezaure, où ont été construits les Réservoirs d'eau de la Concession française avec ses bassins-filtres.
En arrière, les Réservoirs et la prise d'eau de la cité chinoise. Enfin, dans le lointain, l'arsenal du Kiang-nan, Kao-tch^ang-miao» avec ses hautes cheminées. On y fabrique annuellement de â à 5.000 fusils» une centaine de canons à tir rapide pour Tarmée de terre et une vingtaine de canons de marine, plus des coupoles et des tourelles pour l'armement des forts* Il existe également une cale sèche pour contenir des bâtiments de 280 pieds de long et de 18 pieds de tirant d'eau.
A4 k.de là, au S.-0.,la Poudrerie d*où sortent des poudres diverses et des cartouches Mauser. En face, sur la rive opposée du Houang-p*ou, la Poudrière,
De l'autre côté de la rivière, en face les concessions, se trouve la presqu'île de P'ou-tong, occupée par des chantiers et des docks.
Aux Snvirons :
Zi-ka-'wei {ï) (Siu-kia-houei, p.), « Village de la famille Zi », à 8 kil. dans TO. de Chang-hai, est le siège d'ua grand étabUssement de jésuites français»
Le nom chinois d« oe lieu rient de la sépulture de SiK KoiMiaf^-
ki, ko-lao (Tchong-t'ang « grand secrétaire d'Etat »), ministre de l'empeur Wan-li (1574-1619) des Ming. Cet homme d'Etat et auteur d'ouvrages sctontiûques, fut un ami du P. Hieci (1562^1610^ et devint catholique. Les terres du village appartenaient à ce célèbre mandarin, Siu (Zi Z), mais sa famille, devenue chrétienne, fut dêpoaillée de ses hiens, en même temps que les missionnaires, lors d'une persécution contre les idées européennes. Les jésuites sont rentrés en possession de leurs propriétés par le traité de Nankin, mais les descendants de l'ancien ministre, même ceux qui abjurèrent le christianisme, ne purent être indemnisés. Cette famille, jadis riche et puissante.
est restée en partie dans le pays : quelgues-uns sont devenus des fermiers aisés des missionnaires. Au milieu du xix« siècle, les T'aip*ing, maîtres d'un tiers de la Chine et, en particulier, du Kiangsou, ravagèrent jusqu'aux faubourgs de Chang-hai; Zl-ka-wei reçut alors une petite garnison française, que protégeaient quelques levées de terre.
Les missionnaires s'installèrent à Zi-lia-wei en 1847 ; la chapelle est de 1851. L'établissement comprend Vévêché du Kiang-nan, le séminaire, le collège d'Ignace, une bibliothèque importante.
Autour d'une grande place où doit s'élever la Basilique l'Observatoire météorologique, achevé en 1900 par le P. Froc, a remplacé celui qui avait été élevé en 1871 ; il se tient en communication au moyen de signaux avec V Observatoire astronomique de Zo-sô (Cho-chan p.) édifié per le P. Chevalier, à 20 kil. de là à vol d'oiseau, sur une colline d'une altitude de 100 m. Dans l'Observatoire météorologique, de beaux instruments de précision, la galerie des cartes, une bibliothèque; du sommet de la tour, une très belle vue sur la campagne.
Le Musée d'histoire naturelle, commencé en 1863 par le P. Heude, où l'on étudie surtout la zoologie de l'Extrême- Orient.
Un peu plus loin, V Orphelinat de garçons de T'ou-sèwè (0, (T'ou-chan-wan,p.), avec une imprimerie d'où sortent les remarquables travaux des jésuites, des ateliers de sculpture, de peinture.
De l'autre côté d'un petit canal, la Maison des Carmélites dont on aperçoit le mince clocher, puis le Couvent de Chengmou-yé (/) des « Dames auxiliatrices des âmes du Purgatoire ». On y a réuni une crèche, une école de jeunes filles, un atelier de broderies.
Au delà, un portique à trois étages de toits doubles et surmontés de dragons, est à mi-chemin de la pagode Lichouang-t' a^ à Long-houa. La tour a sept étages : on jouit de la dernière terrasse d'une vue splendide sur toute la plaino d'alluvions que sillonnent mille criques. La bonzorie comprend sept pavillons.
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Nankin
Les Chinois disent plus correctement, aujourd'hui, Kiang-ning-fou. C'est une ancienne capitale de l'empire et la résidence depuis 1723 du vice-roi du Leang-kiang. Nankin est le siège du préfet du fou de Kiang-ning et comprend deux sous-préfectures intra murosy Chang-yuan-hien et Kiang-t ning-hien. La ville est placée sur la rive droite du fleuve Bleu; sa population est évalué à 200 000 h., dont 4.000 Tartares et 20.000 musulmans. Nankin situé sur le 32o3*41" de latit. N., et sur le 146-»26*41" de longit. E., de Paris (butte de Pe-ki-ko) n'est ouvert aux étrangers que depuis mai 1899 ; son commerce est de 3 à 4 millions de taëls.
Le traité franco-chinois de T'ien-tsin du 27 juin 1858 avait stipulé Touverture de cette ville au commerce européen, mais à cette époque les rebelles Tch'ang-mao, occupaient Nankin et le traité prévoyait que le port ne serait ouvert que lorsque la paix serait rétabhe. Les T'ai-p ing furent défaits en 1864, mais on attendit jusqu'en mai 1899 pour autoriser les étrangers à s'établir dans la cité.
A l'époque des « Tributs de Yu », région dépendante du Yangtcheou et, sous les Tcheou, des Etats de Wou et de Yue, puis de Tch'ou, qui y fonda la ville de la Montagne d'Or, .Kin-ling. Les Ts'in changèrent ce nom en Mo-ling, dont la circonscription releva du Tchang-kiun, puis, sous les Han, du kiun de Tan-yang. En 21 1 ap. J.-G.^ Souen k'iuan, fondateur de la dynastie Wou, transporta le chef-lieu de ce département à Mo-ling, qui devint,rannée suivante, Kien-ye, puis(229) la capitale du royaume de Wou. Lorsque celui-ci fut détruit par les Tsin, le chef-lieu du Yang-tcheou et du Tan-yangkiun y fut transporté. Les Tsin orientaux en firent de nouveau une capitale et aussi le siège du kiun de Tan-lang-ye. Il en fut de même sous les premiers Song, les Tsi, les Leang et les Tch'en. Quand les Souei succédèrent à ces derniers, le kiun fut supprimé, remplacé par un Tsiang-tcheou, puis rétabli (607) sous le nom de Tan-yang. Les T'ang y établirent, en 620, le Yang-tcheou, dont le cbef-lieu fut déplacé en 626. Nankin fut, un moment (757), le siège d'un kiun de Kiang-ning, dont le nom appartenait à la ville comme sous-préfecture depuis l'an 281 et a toujours été maintenu à celle-ci, avec de rares éclipses. En 758, devient le Cheng-tcheou, supprimé (760) puis rétabli (887). Après la chute des T'ang est appelé King-ling-fou, puis Kiang-nin^-fou, « Capitale Occidentale » à partir de 937. Les Song, en 9U9, reviennent au titre de Chen^-tcheou, puis (1018) à celui de fou de Kiaug-niug, changé après la luite des empcreirs chassés par l'invasion tartare vers le Sud. en Kien-k'ang-fou (1129). Cette appellation de Kien-k'ang, puis celle de Tsi-k'ing appartiennent sous les Mongols, a un lou dont Nankin est le siège. Enfin, le fondateur de la dynastie nationale des Miug fait de la Ville sa capitale et la nomme Ying-t'ien-fou; mais elle cesse d'être la résidence des empereurs en 1404, supplantée par Pékin, et, à partir de 1441, est désignée ofllcieilement comme Nan-king, ou« (Japitale Méridionale ». La dynastie actuelle en a fait le fou de Kian-ning, siège du trésorier pro-
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« Au centre de la ville tartare, rœil mesure avec surprise la morne enceinte rectangulaire de Tancienne « Ville rouge interdite ». Tseu-hin-tclCeng^ jadis au milieu de la c Ville impériale » Ilouang-tch'eng, Houang-kong^ qui renfermait le Palais des Empereurs, Kong-tien ou « Palais des Ming », irrémédiablement ruiné en 1864. L'œuvre d'inconscient vandalisme s'aggrave et s'achève d'heure en heure : il reste à peine quelques vestiges, dépecés chaque jour. De larges avenues de marbre arraché aux collines de TE., relient ces . ruines, oubliées et lamentables, aux divers quartiers de la villn proprement dite. Çà et là, sur les rives des canaux envasés, recoupés d'une cinquantaine de ponts en dos d'âne, Fe profilent les toits retroussés des pagodes, aux murs rouges ou orangés, aux tuiles parfois vernissées en jaune: pourpres par endroits, leurs tons chauds s'harmonisent à souhait avec la verdure des bouquets d'arbres, qui signalent les temples funéraires, les kong-kouan (hôtels) des familles riches et des personnages officiels, dominés par les portiques en charpente et les mâts à hune des ya-men de quelque importance.
« Vers le A^ord, à partir du Pei-ki-ho et de Tsing-leangchafiy le panorama change do caractère. C'est, en vill»^, la campagne et ses aspects riants, ses bosquets et taillis, ses bainbouseraies frissonnantes, champs de riz, d'indigo, de céleri, de gingembre, de piments, d'ail, de concombres, d'arachides, de patates, de fèves et i)ois oléagineux, de légumes innommés, de mais, de blé, de sésame, de millet ou de colza, voire de pavots à opium, de thé ou de tabac, parmi les cultures maraîchères, les (juinconces de mûriers, les ttjrlres embroussaillés et herbus, les étangs envahis par les nénuphars et les macres, les collines boisées ou mamelonnées de tombes innombrables.
« Ville trop spacieuse pour ses habitants, même à l'époque de sa splendeur I » (Louis Gaillard, /Va?tA m, /l/jerpw historique et géogroj^hique.)
Nankin est enfermé dans une puissante enceinte longue de 96 li, Tch'eng-kouo, construite au commencement de la dynastie des Ming; ses portes, d'abord au nombre de treize, furent réduites à neuf.
En outre, la « Ville extérieure » est entourée de rem-
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deux chevaux couchés, deux debout. Puis des lions, à peine reconnaissables — deux accroupis et deux dressés; puis des tigres, plus méconnaissables encore.
« Un ravin coupe l'allée : le pont a été emporté, il n*en reste plus qu*uae culée ; il faut descendre tant bien que mal dans le lit à sec et remonter la berge rai le. Voici maintenant les chameaux— deux agenouillé?, deux debout, — plus réalistes que les autres; et enfin les éléphants, les plus massifs de tous, la tête pesamment appuyée sur leur trompe rigide. Leur dos est couvert de petites pierres que les dévots y ont lancées, dans le pieux désir d'obtenir une postérité mftle!
« L'allée ici tourne à angle droit pour reprendre la direc* tion primitive ; et aux animaux succèdent les gardes. Hiératiques et droits comme des momies de pierre, les bras comme serrés dans une gaine avec le corps, les détails du vêtement et de l'armure mal détachés, ils ressemblent aux statues des rois d'Assyrie. Les quatre premiers, tout semblables, portent une masse d'armes ; les quatre suivants serrent sur leur poitrine la croix de leur épée.
« Nous sommes au Tombeau. Une légère pente de gazon nous amène au pied d'une première muraille rouge. Derrière, c'est une longue suite de cours, d'escaliers alternativement montants et descendants, envahis par les herbes folles, les arbres, les cultures des bonzes. Ces montées, ces descentes, tout était commandé par les rites : le cortège, où tout était porté à dos d'homme, y passait sans difficulté. Sur les terrasses s'élevaient de grands reposoirs où l'on plaçait le corps et où l'on brûlait des parfums en récitant des prières : il ne reste plu4 que les socles des colonnes.
« La dernière cour aboutit à une sorte de tunnel incliné qui semble sans issue vers le haut, débouchant sur un mur : c'est une mise pour tromper les Kouéy les esprits malins qui viendraient troubler le sommeil des augustes morts. Par un escalier dérobé on sort du tunnel sur une plateforme élevée où court une muraille rouge. Immédiatement derrière ne s'élève plus que la colline. Colline boisée, que l'art humain n'a pas touchée. L'empereur y dort tranquille dans la majesté simple de la nature, au pied des montagnes ; — et les ani^
mauK mômes de la création semblent l'y veiller ! » (G. Wed- LERSSB, l. c.)
Ce tombeau est celui de l'empereur Hong-wou (1368- 1398), le fondateur de la dynastie Ming.
« Moins d'une semaine (6 jours) après son trépas, le jour même où Tchou Ynn-wen^ son petit-ftls, monta sur le trône, Hong-ioou^ Mimj T'ai-tsou Kao Houany-ti fut inhumé au S. et au pied de la majestueuse montagne de Tseu-kin-chan (mont S. Michel), en vue de Nankin, transformé par son aventureux génie. Ce <' Tombeau des Ming », ou, comme disent simplement les Nankinois, ce Houang- Unffy cette « sépulture impériale », si délabrée, attire encore étran-
§ers et indigènes pour qui tout le reste, presque inconnu, recèle peu 'intérêt.
« Houang-ling signifle « Mausolée de la pitié flliale «. Ce nom officiel du Houang-hng était celui de la sépulture de l'empereur Wou Ta-ti (Trois royaumes), mort en 257. Hiao-ts'eu Hovuivgheou, femme de Hong-wou, reposait au Tombeau des Ming depuis 1382. Le Grand Temple, terminé en 1383, avait été inauguré Bar un sacrifice que présida Piao, le Prince héritier (fils aine de ong-wou et Hiao-ts'eu), mort lui-même en 1392, et enterré un peu à l'est du cimetière impérial. Nombre de concubines ou d'imperaratrices avaient leurs tomb(»s aux environs.
« Une tradition, sans fondement réel, indique labutte de Tc/i'o-o- Vien-kong (l'agode actuelle de Confucius) comme la vraie place du cercueil de Hong-wou, ou plutôt de son cadavre. absent du Houangling. On invoque à ce propos la praticjue coutumière aux fondateurs de dynasties, qui, redoutant la violation de leurs tombes, en représailles de tant d'inévitables sévices dont ils furent les auteurs pour conquérir leurs trônes, prescrivaient de mettre en terre, après leur mort plusieurs cercueils impériaux 'en divers endroits, alln de dérouter toute recherche criminelle, intéressée ou vengeresse. (Louis Gaillard, l. c.)
De "Wou -hou à Kouang-to-tcheou
PAR LE P. LeQUELLEC
310 U en 4 étapes : Wou-hou à Wan-tclie, 70 li ; Ning-kouo-fou 70 li ; Pi-ki-kiao, 70 li ; Kouan}j;-to-tcheou (frontière du Tcho-kiang), 100 li. Si Ton va. au contraire, de Ning-kouo-fou à Wou-hou, on part, de bonne lieure, à pied Jusfju'à Wan-tche, où de là on peut prendre une barque; dans ce cas, le trajet peut s'effectuer en un jour.
Toute cette région a été ruinée au milieu du xix* siècle par les rebelles, les Tch'aug-mao; la population indij^ène elle-même a, en
Èartie, disparu. Des colons sont venus du Hou-pei et du llou-nan. In plus (les dialectes de res deux provinces, ce qui reste d'autochtone.-» parle une langue (jui a beaucoup de rapport avec le parler de Chang-hai.
Woii-hou-hien. (V. R. 1. Fleuve Bleu.) Derrière le faubourg, traversée de la rivière qui descend de Ning-kouofou, sur un pont en bojs construit en 1900 et dont le tablier
in
NING-KOUO-POU
mobile s'ouvre deux fois par jour pour le passage des barques. On passe devant le ya-men du tao-t'ai du Wan-nantao,puis de celui du mandarin chargé delà flottille du Fleuve Bleu dans la partie orientale du Ngan-houei ; mouillage de plusieurs canonnières fluviales.
La route emprunte la digue jusqu'à Wan-tche et traverse des campagnes riches dont les terres, formées d'alluvions, sont inondées périodiquement. Les maisons des villageois sont en chaume et les murs en torchis, cependant l'aisance règne chez Thabitant. Cette
f)opulation est active et vigoureuse; hommes, femmes, enfants, tout e monde travaille; les femmes portent un jupon rouge. Du sommet des digues, on a un beau coup d'œil sur les rizières, divisées en carrés et coupées de canaux où pullulent les oiseaux aquatiques et surtout les canards.
Au 15* li, on circule pendant une heure au milieu de rizières ; puis deux bacs (tarif: homme 2 sap.,bête de somme 4 sap.) Le sentier va ensuite à travers champs.
Wan-tche^ grosse localité, marché, commerce de bois, céréales. Mission catholique. Mission protestante de l'Inland Mission.
Le terrain devient mamelonné ; l'aspect est plus riant. Au 15* li, une colonie du Tcbo-kiang, émigrée du Wen-tcheoufou, a défriché les hauteurs et cultive le blé, les patates, le thé. On rencontre sur le sentier de nombreux âniers transportant du bois, des céréales, du vin.
90 li, Tchen-tang-pou (aub.) ; puis,* pont de pierres et digues à travers des marécages. — On retrouve plus loin des collines.
130 li, MiaO'pou,
140 li, Ning-kouo-fou. Bésidence d*un tch9-fou,du tchehien du Siuan-tch'eng-hien et du tchen-t'ai, général commandant les troupes des préfectures de Ning-kouo,T*ai-p'ing, Houei-tcheou, Tch'e-tcheou et Kouang-to.
Ning-kouo est entourée d'une muraille do plus de 9 li de longueur et de 25 pieds chinois de hauteur. L'enceinte, percée de cinq portes, fut construite originairement sous les ïsin, vers l'an 330, et réédiflée pendant la domination mongole, vers ISSO.
Sous les T'sin, territoire du Tchang-kiun. Les Han, en 109 avant J.-C, transportèrent le siège du kiun de Tan-yang à Wan-ling.donl le nom est demeuré, jusqirà l'époque des Souei, celui de la Ning-
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majorité, défendus qu'ils étaient pendant la rébellion par leurs montagnes d'accès diflicile.
A 15 li au S., Pan-isen-ying^ mission catholique.
De Ning-kouo-fou à Ningr-kouo-liien, par la vallée. On sort de la préfecture par la porte de l'E. On traverse des plaines d'alluvions très fertiles, donnant deux à trois récoltes annuelles de blé, de colza, de riz, d'indigo.
Souen-kior^ou, gros village, commerce de riz, de bois, de chanvre. Chapelle catholique.
Des cultures de chanvre, d'arachides, d'opium ; puis Tchangkia-h'iao; tout le village est en auberges.— Une grotte, San-tientong, au pied de la colline et où habite un bonze.
La route serpente sur les flancs d'une colline. Chouei-tang^ centre catholique important; église de Notre-Dame-AuxiliatriceyO^^ deux fois par an, les chrétiens (1.400) vont en pèlerinage. Cette église fut construite en exécution d*un vœu après la persécution de 1876, qui ravagea toutes les jeunes chrétientés de la région. Les émigrés catholiques, venus du Hou-pei pour occuper les terres incultes après la rébellion, ont formé le noyau de cette colonie. Commerce spécial de jujubes confites.
Pei'Che-ling, fours à chaux. — Wong-ki^ bac; aub. —Des moulins à eau pour la préparation du riz.
Ho-li-hi^ grosse localité, très commerçante, à 5 li de la souspréfecture. Mission catholique. Beau pont en pierre.
Ning-kouo-hien, sous-préfecture, cité insignifiante. Culture de coton ; nombreux métiers pour fabriquer des toiles indigènes ; industrie du papier de bambou.
La cité est ceinte d'un rempart de plus de 3 li de développement, haut de 15 pieds et percé de neuf portes. Il existait à l'époque des T'ang et fut augmenté au moment où la dynastie Song émigra vers le Sud (1127) et alla fixer à Hang-tcheou la capitale de son empire.
Sous les Han, fit partie du bien de Wan-ling. Le» Wou, à l'époque des « Trois royaumes », en détachèrent la sous-préfecture nouvelle de Niug-kouo qui. parfois supprimée puis rétablie, subsiste aujourd'hui sous le même nom et ressortit au Ning-kouo-fou.
De Ning-kouO'fou sur Kouang-to-tcheou^ 170 11 en 2 étapes.
Tonç-si'kiaOf beau pont de pierre jeté sur le torrent Tenant de Ohouei-tang,
Chouang-k'iaOy pont ; grand commerce de riz favorisé par une b-lle voie d'eau, bifurcation du torrent de Chouei-tang.
WanÇ'hHa-^han, avec un pied-à-terre de la mission catholique.
■«tif^.
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Sons les tcheon, dépendance dn Tong-Jonel, dans l'Etat de Won. Les Han postérieurs y constituèrent le hien de Koiiang-to en morcelant le territoire du kiun de Tan-yang. Los Mongols en firent le lou de Kouang-to« ressortissant à la province de Tchokiang, et les Ming le fou de Kouaog-to, qui fut nfentôt abaissé au rang de tciieou (1371) et privé de sa sous-préfecture intra muroê^ Kouang-yang-liien il380). C'est anjourd hol un tche-li-tcheou, qai ne relèye que du gouvernement provincial de Ngan-liouei.
Le Temple de Confucius a résisté aux révolutioos et a conservé ses hautes colonnes de bols. Mission catholique. Etablissement protestant.
Dans les montagnes on rencontre le sanglier, la panthère, le singe, etc.
La race indigène fut à peu près détruite pendant la rébellion des Tch'ang-mao; les immigrés sont venus dn Hou-pei et du llounan ; les premiers habitent surtout la montagne et les derniers se sont établis de préférence dans la plaine.
Ngan-k'ing-fou
Ngan-k'ing (An-ching, a), 180.000 hab., est la capitale de 1» province de Ngan-houei; parmi les fonctionnaires on remarque le préfet du fou de Ngan-k^ing, dont Tadministration •'étend sur six arrondissements, et le sous-préfet du hien de Houai-ning.
C'est, depuis la convention de Tche-fou, un port d'escale autorisé à la navigation ûuviale à vapeur. La cit^ est située sur la rive gauche du fleuve Bleu, sur le 30*^. de latit. N. et sur le 114M7* de longit. Ë. de Paris. Une muraille de plus dé 9 li d'étendue enserre Ngao-k'ing ; sa construction piîmitive remonte aux années king-ting (1260-1964), sous la dynastie Song; elle fut rebâtie en 1645. Ces remparts, fortifiés de créneaux et munis de 758 embrasures, sont percés de cinq portes et entourés de fossés où est amenée Teati du fleuve Bleu.
A l'époque des « Tributs de Yu », territoire dépendant du Yangtcheou. Sous les Tcheou, royaume de Houan^ pois partie de celai de Tch'ou. Les Ts'iu rattachèrent le pays au kiun de Kieou-kiang et les Han en lireut le Houan-hien, où lut transporté, vers Tan i£2u de notre ère, le siège du Liu-kiang-kiun. Les Tsin changèrent en Hooaining le nom de la sous-préieeture et cette appellation a persiste jusqu'à présent Ils firent, en mt^me temps, de la préfecture fe Tsln-
NGAN-K*ING-FOtJ
Excursions : A 28 li N.-N.-E-, près du village de Houo-changkiao, une pagode renommée est construite à l'entrée d'une grotte dont les stalactites et les stalagmites figurent pour les Chinois des Bouddiias sculptés par le Ciel même.
Aux environs de Kouang-ts'ouen, à Tchang-kia-ling (de Ngan- I(.'ing deux jours ail. et ret.), il y a une pagode et une grotte semblable. Des foules immenses y vont en pèlerinage, brûler du papier et de l'encens pour demander richesse ou guérison.
Il y a dans les montagnes, principalement dans le massif de Tsien-chan, Tai-hou, Sou-song, beaucoup de sites admirables, excellents buts d'excursion. Montagnes, torrents, cascades, précipices, sables mouvants, tout y est tour à tour riant ou terrible. Ces excursions sont à faire au commencement du printemps, guand les montagnes sont transformées en immenses bouquets d'azalées, de rhododendrons et de glycines.
Chasse : L'époque la plus agréable est d'octobre à mars. Le faisan, le lièvre, le chevreuil abondent, avec les oies et les canards. On trouve aussi le loup, le renard et, aux environs de Kouangts'ouen, à 35 11 de la capitale, la panthère.
b. r.rtiNE. \\.
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bien, ville actuellement à une petite distance du rivage, close de murailles de plus de 4 li de tour, percées de cinq portes et de deux autres pour la voie d*eau. La première cité avait été emmurée en 1298 ; mais, battue et rongée par la marée, elle dut être par trois fois déplacée : en 1352, en 1420 et en 1520. c Le flot coule aujourd'hui, dit un chroniqueur chinois, où croissait hier le mûrier » (1).
En i2ft3,on créa le tch«ou de Tchong-ming dépendant de Fangtcheou. En/1369, bien de Tch'ong-ming, ratt^iché en i:<lo au fou de Sou-tcheou, et à la fin du xv* siècle au tche-li-tcheou de T'ai-ts'ang.
Les premières côtes nord du Yang-tseu relèvent du Hatmen-Ving^ dont les premières terres apparurent avant le II* siècle de notre ère (2).
Hien de Hai-raen en 958. Le fleuve empiétant, la ville est évacuée et réédiflée à plusieurs reprises, au milieu du xiv* siècle, deux fois au xvi* siècle et en 1672. Elle forma un t'ing en 1768.
Bientôt les premiers mamelons apparaissent sur les deux rives : le Fou-chan au S., le Lang-chan a mont du Loup » cachant la cité de T*ong-tcheou, au N.
Le Lanp-chan^ est un lieu de pèlerinage très réputé dans la province du Kiang-sou. Une tour couronne son sommet et de nombreux temples occupent les grottes de ce massif rocheux. D'après une chronique, Lang-chan était au milieu des eaux avant le vu* siècle et les alluvions ne se formèrent au S. de la montagne qu*au commencement des Song (960).
Le fleuve se resserre.
Kiang-yin-hien, sur la rive droite, à un mille du fleuve, en arrière des mamelons du Houang-chan, couronnés de forts chinois ; c'est la clé du fleuve Bleu.
La ville a la forme d'un rectangle, elle est entourée d'une muraille de plus de 9 li de longueur et de 25 pieds chinois de hauteur; construite entre les années 1506 et 1521. Quatre portes.
C'était, »ous les Ts'in, le Ki-yang-hiang. Sous les Han, faisait
Eartie du P'i-ling-hien. Les Tsin, en 281, en détachèrent le Ki-yangien; qu'ils firent dépendre, en le créant, du P'i-ling-iiiun. LesLeanf? (557) fondèrent le hien et le kiun de Kiang-yin, nom qui s'est conservé jusqu'à nos jours. La ville était, sous les Mongols, le siège d'un lou (1277), puis d'un tcbeou, auquel les Ming donnèrent l'appellation éphémère de Lien-yang, puis qu'ils supprimèrent. La souspréfecture do Kiang-yin a été maintenue par les empereurs Mantchous sous la dépendance de la préfecture de Ti-h'ang-tcheou.
(1) Cf. H. Havret, T/Ile de Tsong-ming. Variétés sinologiques.
(2) Cf. H. Havret, L c.
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Kin-chan était encore un îlot en 1842, aujourd'hui V « Ile d'or ». forme une pointe de la rive méridionale. Son sommet, élevé de 33 met., est surmonté d'une pagode élancée (1/2 h. de Tchen-kiang) ; elle est très fréquentée.
Le Grand Canal de Hang-tcheou à T'îen- tsin reprend sur la rive gauche; non loin du fleuve, Yang-tcheou-foUy ville autrefois très brillante.
A quelque distance du Kiang, Yi'4ch*êng-hien, puis LieoU'» ho^hien.
Nankin (v. R. 3. Kiang- nan). On ne voit qu'un quai de pierres, quelques maisons chinoises formant le faubourg de Hia-kouan « Douane d'aval » ; la ville s'étend plus dans l'intérieur, derrière des murailles d'une étendue considérable .
Du mouillage, une première hauteur apparaît dans l'enceinte même des murailles, c'est le Che-tseu-chan « Montagne du lion », armé de batteries modernes.
Plus loin, d'autres pitons émergent de la ville, c'est vers le S., le Ts'inff-leang-chan « Hauteur de l'air frais et pur » où l'on vénère un bonze hindou qui occupa, dit-on, cette retraite dés l'an 676 de notre ère.
A l'E. de cette dernière, Pei-ki-ko c Observatoire de l'étoile polaire ».
Puis, extra muroSy au S. de la ville, le Yu-houa-faiy nouvellement armé, et, dans l'E. de la cité, \q Tseu-kinchan « montagne d'or empourprée » dont l'altitude atteint 445 met.
En remontant le fleuve Bleu.
A quelques li de la rive N., Kiang-p'ou-hien^ relevant de la préfecture de Nankin.
A rile du Faisan, on quitte la province du Kiang-sou (cap. Nankin et Sou-tcheou-fou) et l'on entre dans celle du Ngan-houei (cap. Ngan-k'ing-fou, sur le fleuve).
A 15 li de Sin-ho-k'eou, sur la rive g. du fleuve Bleu, le tche-li-tcheou (préfecture secondaire) de Ho.
Sur la rive opposée, T'ai-p*ing-fou dont les tours-pagodes signalent l'approche ; l'une d'elles est élevée sur le Ilouang-chan.
T'ai-p'ing est bordée dans l'O. par une rivière qui vient des lacs. Cette préfecture est entourée d'un mur de plus de
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Quelques mamelons de Ch-li-tchang-chan cachent T*ongling-hien, bordée au S. par une petite rivière.
La cité de T'ong-Iing est entourée d'un rempart qui a presque 4 li de développement, traversé par quatre portes et dont la construction remonte aux années wan-li (1573-1619).
Sous les Han, faisait partie du territoire des deux sous-préfectures de Ling-yang et de Tcii'ouen-lcou. A la lin des T'ang, y fut créé le iiien de Yi-ngan, supprimé puis remplacé, pendant la période des « Cinq dynasties », par le T'ong-ling-hien. ratiaclié au Tch'e-tcheou, en 975. Nom et attribution administrative ont été maintenus jusqu'à ce jour.
Le lit du Yaiig-t.s?u se resserre entre des mamelons ; ce défilé est connu sous le nom de « Passage Wild Boar ».
Ta-t'ong (Ta-t'ung, a.), ville murée du Tch'e-t-heou-fou, située sur le 30» 48' de latit. N. Ta-t'ong-tchen est un port d'escale autorisé à la navigation à vapeur par la convention de Tche-fou du 13 septembre 1876, il dessert le Ts*ing-yanghieo.
Sur la rive dr., à quelques kilom. du fleuve Bleu, et sur les bords d'un lac, Tch'e-tcheou-fou, chef-lieu de département, dont relèvent six arrondissements. Siège du sous-préfet du Kouei-tch'e.
Les remparts de la cité ont prés de 8 11 de tour; ils furent élevés sur des fondations plus anciennes, pendant les années tcheng-to (1506-1521). Sept portes.
A l'époque des « Tributs de Yu », territoire " compris dans le Yang-tclieou et, sous les Tclieou, dans les Etats de Wou, puis de Yue et de Tcii'ou. Depuis les Han jusqu'au Souei, forma la sous-
Èréfepture rie Ciie-tch eng. Celle de Ts'ieou-p'ou lui succéda en 599. es T'ang (621) fondèrent le Tch'e-tciieou, auquel fut adjointe la sous-préfecture de Kouei-tch'e, après la chute de cette dynastie. Les Mongols tirent de Tch'e-tcheou le chef-lieu d'un lou (1277) et les Ming celui d'un fou, relevant de la province de Nankin. Les empereurs mantciioux l'ont conservé et rattaché au Ngan-houei.
Ngan-klng-fou, capitale du Ngan-houei. A l'E. de la ville, une belle pagode (v. R. 5. Kiang-nan).
La C>« chinoise de navigation a seule un appontement; les autres services à vapeur débarquent les passagers, en plein fleuve, dans un petit bac peu commode.
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sts coordonnés sont 29«44' de latit. N., et 113o52' de longit. E. de Paris.
La cité est ceinte d'une muraille fortifiée de plus de 5 li do longueur, élevée en 1558, percée de cinq portes.
Les Han y créèrent le hien de P'eng-tso, dépendant du kiun de
sous sa dépendance. C'est sous les T'ang, en 622, qu'apparaît le nom de Hou-k'eou, élevé plus tard au rang de hien (vers 945). Cette désignation n'a plus été modifiée. La sou s- préfecture de Hou-k'eou ressortit au fou de Kieou-kiang.
Kieou-kiang (Kiu-kiang, a), 50.000 hab., est une préfecture située sur le 20»44'15" de lat. N., et le 113«»37'29" de long. E. de Paris. Le port fut ouvert en janvier 1862, conformément au traité de commerce allemand de T'ien-tsin du 2 septembre 1861. Son commerce est de 18 à 20.000.000 de taëls. Une ('oncession étrangère « Foreign Settlement » est installée en amont de la cité chinoise.
Consulat: d'Angleterre.
Missions : des I^azaristes français du Kiang-si septentrional. — Etablissements protestants.
Négociants: Andersen. — Butterfleld and Swire. —Jardine, Matheson. — MoIchanolT, Pechatnolf. — Tokmakoff, Molotkoff.
Kieou-kiang s'étend en façade sur le fleuve Bleu. La cité chinoise est entourée d'un mur ayant plus de 12 li de périphérie, datant originairement de la dynastie Souei, reconstruit sous les Ming en lb89 et complété en 1412. Cinq portes.
A l'époque des « Tributs de Yu », territoire appartenant au King-tcheou et au Yang-tcheou, puis, sous les Tcheou, aux deux royaumes de Wou et de Tch'ou. Sous les Ts'in, dépendance du kiun de Kieou-kiang, qui devint, de 203 à 119 avant J.-C., le royaume de llouai-nan et forma les deux hien de Tch'ai-sang et de P'eng-tso,
Cuis, sous les Wou, dépendance du kiun de Wou-lch'ang. Sous les sin : Kiang-tcheou et Siun-yang-kiun, noms sous lesquels le fou actuel est surtout désigné dans l'histoire. Celui de Kieou-kiang reparut sous les Souei, vers l'an 606, pendant une quinzaine d'années, puis définitivement à l'avènement des Ming, comme nom de préfecture rattachée à la province de Kiang-si.
Sur la rive g., Wou-hiiie (Wu-suoh, a), est un port d'escale du Ilou-pei ; situé sur le 2y»5r80" de latit. N., et le 113«1'37" de longit. E. do Paris.
Des hauteurs se tiennent à proximité du Yang-tseu, dont le lit se resserre.
BAS FLBDVB BI^EU
Kl-tcheoUf sur le bord du Kiang, a UQ mur d'enceinte d'une étendue de plus de 9 li; il fut réédiflé sur des fondations plus anciennes, en 1309 ; sa hauteur est de 18 pieds chinois et il est percé de six portes.
Les Han y établirent le hîen de K'i-tch'ouen, transformé en kiun
Sous du 'en
le Kiang-tcheou et les Tcheou du nord le K'i-tcheou. Les T'ang reprirent d'abord (624) cette dernière désignation, puis celle de K'itcn'ouen-kiun (74i), pour revenir au nom de K'i-lcheou (758), que conservèrent les Song et les Mongols, en tant que kiun, puis de lou. Devint fou à l'avènement des Ming. (jui abaissèrent ensuite cette circonscription au rang de simple tcheou (i376) et supprimèrent la sous-préfecture intra mnroz de K'i-lch'eou-hien. Dépend, depuis lors du Houang-tcheou-fou.
Che-houei-yao où aboutit une voie ferrée desservant une mine de cuivre.
Wou-tch*ang-hieii, sur la rive S., est dominée par les collines Si-chaa. La ville est ceinte de murailles de plus de 4 11 de tour, percées de quatre portes et dont la réédification date de 1575 environ.
Sous les Tcheou, dépendait de la principauté de Tch'ou. Les Han y établirent le Ngo-hien, qui relevait du kiun de Kiang-hia. Les Wou lui donnèrent le nom de Wou-tchang, comme kiun ou département et comme bien ou sous-préfeciure (:*20 après J.-C). Fut, pendant quelque temps, et avant Nankin, la capitale de leur empire. Les Mongols en firent un fou (i277). Dépend du fou de Wou-tch'ang depuis les Ming.
Un peu en amont et sur le rivage opposé, Houan^tcheou-fou, préfecture adossée à des collines ; son enceinte fortifiée a plus de 7 11 de périmètre ; elle est haute de 27 pieds chinois, percée de quatre portes; reconstruite au commencement de la dynastie Ming (1368), en la modifiant et restaurée magnifiquement en 1672.
A l'époque des « Tributs de Yu ». région du King-tclieou. Sous
kiun, Si-yang-kouo, Si-ngan-kiun, T'si-ngan-kiun. Pa-tcheou, Hengtcheou, Vong-ngan-kiun et Houaug-tcheou. Celte dernière appellation, créée en 585, a été maintenue jusqu'à nos jours. Les Mongols eurent le lou et les Ming le fou de Houang-tcheou. La préfecture, rattachée d'abord à la trésorerie du Hou-kouang, le fut ensuite à la trésorerie (16tU), puis à la province du Ilou-pei.
Les hautes cheminées et les mâts d'une nombreuse flottille annoncent l'approche des trois grands centres du Hou-pei :
De Han-k'eou à Yi-tch'ang
Le Yang-tseu-kiang traverse un pays de plaines où, de temps à autre, quelques mamelons surgissent.
A Mei'tao^choueij le fleuve termine un coude très prononcé.
Kia-yu-hien, sur la berge méridionale. Une enceinte
murée de 4 li de tour, construite pendant les années wan-li
(1573-1619) entoure la ville ; quatre portes y donnent accès.
Sous les Han, territoire du hieu de Ciia-yi. dont les Tsin détachèrent le Cha-yang-hien. Les T'si en llrent le chef-lieu du kiun de Kiang-hia et les Leang le Cha-tcheou, bientôt supprimé. N'eut plus d'importanceadministrative jusqu'à l'époque des « Cinq dynasties » : les T'ang méridionaux en firent alors le hien de Kia-yu, qui a été maintenu jusqu'à présent et dépend de Wou-tch'ang-fou.
LoU'kH-JCeou (Lu-k'i-kow, a), sur la rive droite, est un port d'escale desservant la vallée du Lou-kiang; il est situé sur le 29«27' de latit. N., et le 113^13' de longit. E. de Paris.
La rive droite du fleuve Bleu sert de limite & la province du llou-nan (cap. Tchang-to-fou). La première sous-préfecture est Lin- siang- hien, dont l'enceinte fortifiée, de 5 11 de de développement, percée de quatre portes, fut construite sous les Ming en 1475.
Sous les Uan, territoire du hien de Hia-souei, puis, à partir des Tsin, de celui de Pa-liug. Pendant la période des « Cinq dynasties », Wang-tch'ao-tch'ang, dont les Song firent le hien de Wang-tch'ao (094), dépendant de Yo-tcheou. Devmt, deux ans plus tard, le Linsiaug-tiien, dont le nom et le status administratif n'ont plus subi de changement-
Le lac Tong-t'ing, formé des eaux des fleuves Siang, Tseu et Yuan, se déverse dans le Kiang en aval de Yotcheou-fou (Yo-chow, a). Cette cité, de 18.000 hab., est une préfecture du llou-nan. Ses remparts ont une longueur de 7 li et furent cjnsti'uits, à l'époque des premiers Song, sur d'anciennes fondations, pendant les années yuan-kia (424r-453), puis rebâtis vers l'an 750 et agrandis sous le règne hong-wou (1368-13^8).
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Tcheou, de la principauté de Tcli'ou, dont la capitale, Ying, était voisine de la ville actuelle. Sous les T'sin et les Han: Nan-kum e; Lin-kiang-kouo, puis King-tcheou. Capitale des Leang, sous le nom de Kiang-ling. L'appellation de King-lcheou fut reprise sous les Souei (COU) et, de nouveau, sous les rang, en 631. Devint Ki.ing-lingfou (;ii 760,puisrovaumedeNan-p'ing,àl'épo(iuédes« Cinq dynasties». Sous les Song: Kiang-ling-foa ; sous les Mongols, depuis 1329, lot
Hou-pei.
Sur la rive sud, débouche le canal T'ai-p'ing,quiest navigable en avril pour les jonques et conduit en cinq jours au Tong-t'ing-hou.
Song-tseù-hien, sur la berge méridionale, est close d'une muraille de 5 li de longueur, percée de quatre portes. Construite en terre entre 15()6 et 1521, puis en briques à la fin des Ming et détruite, fut réédifiée en 1667.
Les Han^ établirent le hien de Kao-tch'eng et les Tsin celui de Song-tseu, puis, en 338 après J.-C, le Nan-no-tonc-kun. Le kiun fut supprime sous les Souei, mais la sous-préfecture s est maintenue jusqu'à nos jours sous le nom de Song-tseu et dépend du fou de King-tcheou.
En face, débouche un cours d'eau où, au confluent, s'est élevé le bourg de Kiang-k'eou,
La région se mamelonné.
Tche-kiang-hien, à un coude du fleuve, dominée par une tour-pagode, a une enceinte fortifiée de plus de 5 li de développement, construite en terre (1389', puis en brique (1468). Cinq portes.
Dans l'antiquité, faisait partie du rojraume de Lo. Les Han y établirent un hien qui n'a pas cessé, depuis vingt siècles, de porter le nom de Tche-kiang ; la sous- préfecture relève du fou de Kingtcheou.
Yi-tou-hien est sur la rive droite du fleuve et au confluent du Ts'ing-kiang qui vient de TO. Lft mur de la souspréfecture a plus de 3 li de longueur et cinq portes. Reconstruit en 1470, sur un ancien tracé, et détruit à la fin des Ming, il fut réédiûé en 1662.
Les Han y créèrent le hien de Yi-tao, dépendant du Nan-kinn. En 208 après. J.-C, le célèbre Ss'ao Ts'ao, fondateur de la dynastie des Wei. y joignit le kiun de Lin-kiang ou de Yi-tou (210). Après de nombreuses vicissitudes, ce nom de Yi-tou passa, au vi* siècle, du kiun qui fui supprimé, à la sous- préfecture qui, devenue un moment (sous le Souei) Yi-tch'ang-hien, n'a plus cessé de le porter. Elle relève aujourd'hui, depuis i4735, du fou de Yi-tch'ang.
B. CHINE, \i.
13^i BAS /LKUVE BLEO
Après Ilofifj'houa-tao conimencB la petite Gorge des Denis du Tigre.
De chaque côté, leâ rives deviennent hautes et escarpées, avec des falaises de cuiiglomérat et de gros. A l'O., le paya est complètement montagneux ; il s'étend au N., au delà de Yi-tch*ang, derrière laquelle se trouvent des plateaux et des chaînes de montagnes eu amphithéâtre, interrompus par des vallées étroites, mais cultivées.
A 4 milles en aval de Yi-tch'ang et à un mille du fleuve, s'élève un monastère sur une hauteur d'environ 380 met.
Ti-tch*aiig-fou (I-chang, a.), 30.000 hab., sur la rive gauche du lleuve, en aval des gorges, fut ouverte au^c étrangers en avril 1S77, i\ la suite de la convention de Tche-fou du 13 septembre 187G. La ville est située sur le 31*42' de latit. N., et le lOS'iyiU" de longit. E. de Paris. Yi-tch'ang est à la limite de 1% navigation pratic^ae du Yang-tseu-lûang ; c'est là que s'arrêtent les vapeurs venus de lIan-k*eou (355 milles) ou de Chang-hai ('^i>5 milles); les m irchandises sont alors placées sur des jonques qui doivent affronter les rapides pour gagner le Sseu-tch'ouan. Le commerce du port fluvial est de 30 à 33.000.000 de taëls.
Yi-tch'ang esl la résidence d'un préfet, duquel dépendent sept arrondissements, et du sous-prafet de Tong-hou-hien. Les murailles de la cité ont plus de 5 li de circuit et une vingtaine de pieds ctiinois de hauteur; construites sur d'anciennes fondations en 137J, elles furent détruites, à la chute de la dynastie Ming, et reb&ties en 1656.
A l'époque des v Tributs de Yu », région du King-tcheou et,
sous les Tcbeou, dépendance de la principauté de Tch'oa, Ut partie, sous le» Han, du Naa-kiuu, puis (2u8 avant J.-C.) du klun de Linkiang. Dépendit ensuite de celui de Vi-tou. Des Leang j établirent le Yi-tcheou, dont, après plusieurs mutations, les rang tirent le Hia-tcheou iClu; et le Yi-ling-kiun (environ lia). Ces dernières appellations furent cuuservées par les Song. Les Mongols les remplacèrent par celle de lou de Hia-tcheou (I3ô7). Le premier empereur Ming eu flt uu (ou, i)uis le changea en Yi-ling-icheuu il37Uy, qui resta sous la dépendance tlu King-tcheou-lou, jusqu'en 1735. A cette époque, fat érige lu luu de Yi-tcn*ang.
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Han-k'eou. Wou-tch'ang. Han-yang
Autour du confluent du Han avec le fleuve Bleu se sont groupées trois cités importantes : Wou-tch'anff sur la berge droite du grand fleuve, Han-yang sur la rive droite du Han, Han-k'eou sur la rive gauche de ce dernier grand cours d'eau qui draine les produits d'une partie du Chàn-si et du Ilo-nan.
Han-k'eou (Han-kow a), 300.000 hab., est située sur la rive gauche et au confluent du Han avec le Fleuve Bleu. Celte cité est à 960 kil. de la mer sur le 30» 34' 58" do latit. N., et le 111' 56' 37" de longit. E. de Paris.
llan-k'eou a été ouvert par le Règlement du 2 septembre ISGl ; les étrangers s'y sont établis en janvier 1862. Les Anglais ont délimité leur concession dès 1861, mais les Français, qui obtinrent la leur à la même époque, ne prirent possession de leur terrain qu'en 1!^96. Le mouvement du port est annuellement de 90 i\ 93 millions de taëls.
Hôtels : Grand Hôtel, sur le quai. — Terminus H. près la gare.
Club : llankow C. — Gaulois. — Belge. — Russe. — Hankow Hace G. and Récréation ground.
Consulats : de France, d'Angleterre, de Relfrique, d Allemagne, du Japon, de Hollande, de Russie, dos Etats-Unis.
Banques : B. de V Indo-Chine. — Russo-chinoise. — Hongkong and Slianghai B.
Magasins ; Hall and Holtz, concess. franc.
Négociants : Ravier. — Bouchard. — Grosjean. — Mondon. — Laglaize. — Racine, Ackermann. — Vrard. — Belgo-Ghine. — Belgian Trading Gy. — Arnhold Karberg. — Behrend, Stern and Adolph.— Brandt. - Butterlleld and Swire.— Garlowitz.— Theerkofl". — Cliild. — Dodwel. — Encarnaçao. - Evans, Pugh. — .Gardiner.— Gordon Bros. — (îreaves. — Grunbcrg, Reilly. — King. — Rober. — Lee. — Melchers. - Kamsay. - Siemssen. — Popofl". — TokmakolT. Molchanofl", PechatnolT. Meyer. — Watson (pharmacie^.
Missions : des Franciscains italiens. — Etablissements protestants. St John's G.
Postes : française; anglaise; japonaise; chinoise; allemande.
Ecoles : française ; anjîlaise.
Han-k'eou « et ses faubourgs occupent le centre d'une immense plaine d'alluvions où pointent, ça et là, comme des récifs sur l'Océan,
lae
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niielqnps cîmes rocheuses. De l'une de ces hauteurs, la colline de n.in-yanp, on découvre un panorama tn^s étendu, la ville ontû're où, plus exactement, trois villes qui, sons des noms différents n'en forment en fait (nfiine seule et dont la situation respective rappelle d'assez près le tno lljïuré à l'enihoucliure de IMudson.
« Les rjiiuois, pMis très pratiqu«*s, mais aiissi, comme eliaciin sait, très «'xperts en jréomancie. attriliuent la prospérité do Ifaiik'eou, non pas précisément ii sa situ.-ition exceptionnelle au centre d'une des plus- vast«'S «ît d«*s plus fjTtiles vallées du monde, sur les hords d'un fleuve acressiijle aux [dus jjrands navires, mais surtout à la conllpuratiiu) de sou sol dont les rares reliefs, parait-il, reproduiraient a miracle les trois emldèmes dont la conjonction est considérée comme indispensable pour un îong-chouei de première qualité, autrement dit pour présa^çer un heureux sort : le dragon personnifiant la force, le serj)ent emblème de la longévité et la tortue qui symbolise la stabilité dans la puissance. Le coteau de llan yan{,r forme la carapace de la tortue; la tète serait renrésentêe par une petite roche à fleur d'eau, au noint de réunion de la rivière et du Yang-tseu. Sur ce rocher a été Mtie une mignonne piigode, aujourd'hui fort dégradée, qui devait avoir pour effet d'immobiliser le précieux animal. Sur l'autre rive, la ligne sinueuse des collines (|ue couronnent les remparts crénelés de Wou-tch'ang, ne serait autre que le dragon couché. Quant au ser[)ent, sa tète apparaît, parfaitement reconnalssable pour les initiés, à l'extrémité d'un promontoire escarpé sur Icnuel, au temps des Ming. il fut jugé à propos de construire une grande pagode à quatre étages dont le poids s'opposerait à la fuite du reptde. Hélas! la pagode fut, il y a dix ans v4886), complètement détniite par un incendie. Mais, par bonheur, rien n'a été troublé dans le fong-ch(uiei, le serpent est demeuré à son poste. Affaire d'habitude ». (Mahcel Moxmer, L'Empire du Milieu.)
Woutch'ang-fou,] '^0.000 liab., résidence du vice-roi des Deux II ou ou du IIou-kouang,(lu gouverneur de la province du Ilou-pei, du préfet du Wou-lch'ang-fou, duquel dépendent dix arrondissements, du sous-préfet du Kiang-hia-hien, etc. Ji» ville s'élend sur la rive droite du Yang-tseu-kiang, en face le confluent du Han ; une colline se tient au centre de la ville.
Les murs de Wou-lch'ang ont plus de 20 li de tour et comptent neuf portes. Construits primitivement, sous la domioation des Wou, entre les années 238 et 250 de notre ère, ils furent revêtus de grandes l)riques sous les ï'ang et augmentés en 1871.
A l'époque des « Tributs de Yu », région du King-tcheou. Soi les Tcheou, dépendance de la principauté de Tch'ou, sous les Ts'... du Nan-kiun (ît, sous les Han, du Kiang-hia-kiun. Pendant la période
Sous in
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capitale de la province du Hou-kouans (comme fou, depuis les Min^), puis (1664) de celle du Hou-peiet de la vice-royauté des Deux Hou.
En 1822 et en 1838 des missionnaires français, les P. P. Clet et Perboyre furent martyrisés sur la place de la ville, l'un mourut étranglé, l'autre succomba sous le sabre.
Han-yang-fou, 80.000 hab., est située sur la rive droite de la rivière Han. C'est le chef-lieu d'une préfecture, divisée en cinq arrondissements et la résidence du sous-préfet du Han-yang-hien.
La ville est close d'une muraille de plus de 4 li de tour, escaladant, au nord, la colline Fong-si-chan et datant du début de la dynastie Ming. Trois portes.
A l'époque des «Tributs de Yu », région du King-tcheou. Dépendit, sous les Tcheou, de la principauté de Tch'ou et, sous les Ts'in, du Nan-kiun; sous les Han, dn kiun de Kiang-hia, dont le chef-lieu y fut transféré vers l'an 200 de l'ère chrétienne. Les Souei V établirent le Han-yang-hien et les T'ang le Mien-tcheou (621) et le Kiun de Han kyane (vers 742). Les Mongols en firent le fou du même nom, rattaché à la province de Ilou-kouang. Supprimé sous les Ming (1376), fut rétabli quatre ans plus tard et dépend, depuis 1664, de la province de Hou-pei.
Sur le bord du Han, rive droite, l'Arsenal. Cet important établissement, élevé en 1803, comprend une fabrique de fusils Mauser (1888) à chargeur, une autre de canons à tir japide, système Gruson, du calibre 37 ™/"" et 57 "/"", enfin une cartoucherie. Une poudrerie, installée à quelques kilomètres plus au N., donne une poudre sans fumée.
De Han-k'eou à Pékin
La voie ferrée est exploitée de Han-k'eou à Sin-yang-tcheou, kil. 218, depuis 1902; elle fut poussée jusqu'à K'io-chan, kil. 300. en septembre 1903: elle est ouverte jusqu à Yen-tch'eng,kil. 385, depuis la tin de l'année 1903.
Les travaux se poursuivent sur toute la ligne et particulièrement au fleuve Jaune^ à 550 kil. de Han-k'eou, où un pont de 2.700 met. est en construction.
Station sur les rives du Ilan, une seconde station derrière la concession française, enfin la gare « maritime » desservant Han-lCeou,
Le chemin de fer quitte le fleuve Bleu et franchit un canal, sur un pont de 180 met., au kil. 17.
Au lôO" kil., la voie traverse la ligne de passage des eaux du Yang-tseu-kiang et du Houai-ho par 200 met, d'altit. Il a
ROU-PBI
fallu entailler, sur 50 kilom., le granit et percer un tunnel de 850 met. de long dans le Houai-yang-ling.
Sin-yang-tcheou, chef-lieu d'arrondissement du fou de Jou-ning.
Traversée du llouai-ho.
K'io-chan-hien, sous-préfecture du Jou-ning-fou.
Soui-p'ing-hien, chef-lieu d'arrondissement du Jou-ningfou.
Si-p'ing-hien, sous-préfecture du fou de Jou-ning.
Yen-tch*eng-hien , sous-préfecture du tche-li-tcheou de Iliu.
De Ts'ing-tao à Tsi-nan-fou
Kiao-tcheou (Kiau-tschau)
La baie de Kiao-tcheou fut occupée Je 14 novembre 1897, par la division allemande de l'Extrême-Orient à la suite du massacre de deux mis>ionnaires allemands dans la province du Chan-tong. La Chine dut accepter l'occupation étrangère par la convention du 6 mars 1898. La superficie concédée pour 99 ans comprend 370 kmq. de terre ferme et 550 kmg. d'eau. L'Allemagne s'est réservée autour de Ts'ing-tao, la nouvelle capitale de son établissement, une zone neutre fie 50 km. de rayon, et prétend étendre sa si»hère d'action sur toute la province de Cli;in-tong, moins la région voisine du territoire anglais do Wei-hai-wei.
La baie de Kiao-tcheou est vaste et bien abritée, mais une partie, le long de côte, est glacée au fort de l'hiver, de décembre à mars. L'entrée est annoncécî, au large, par le phare de l'île de Tchalien-tao, puis par la haute montîigno de Lao-chan (Lau-schan, aU,\ 1.150 m. d'alt., qui gît à 17 milles dans le N.-E. de l'entrée; plus près, le Wou-chan, ou Kaisersthul, de 398 m. de haut, puis le Kouchan, ou Prinz Henrich Berge.
A ro. de rentrée, à 14 milles, le Ta-mo-chan, haut de 086 m. Les collines s'avencent vers le goulet et forment la presqu'île de Tang-tao, terminée ])ar le cap Hosendahl et que surplombe un monticule de 158 m. de haut.
Sur la droite, en entrant, Tsinu-tao dont la ville s'étend de l'autre côté du phare, sur l'intérieur de la baie où a été construit le port.
Ts'ing-tao
Hôtels : Prinz Heinrivh, 5 ])iastres. — Gehriider-Kippendorf^ 3 p., avec un bon restaurant. — KiaiUschaUy 3 p. — Voieyt^ 3 p.— Zur EicJie, 3 p.
Banque : Deutsch asiatische B,
Négociants : Arnhold Karberg, Carlowitz, Diederichsen Jebsen, Schwarzkapf, Sietas Plambeck.
Navigation : Par la Norddeutscher Lloyd^ sur Chang-hai et Dalny.
Par la Osaka Shosen Kaisha, sur Nagasaki et le Japon.
Ts'îng-tao est le chef-lieu de l'établissement allemand du Chan-tong (Shan-tung, ail.), 18.000 habit., dont 2.000 européens et 4.000 hommes de troupes. C'est une cité créée ea
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1898, bien percée, éclairée à l'électricité, pourvue d'un port de oonlmerce et d'un port de guerre.
La ville s'étend sur 5 kilomètres et est divisée en trois quartiers, celui des affaires, celui des cottages, enfin la cité chinoise.
Le port, nouvellement installé, est large. et profond; il y est adjoint des docks, des bassins et des réservoirs à eau.
De Tslng-tao à T&i-nan-fou
SCHANTUNG EISENBAHN UESELLSCHAFT
500 kil. La voie a été ouverte à l'exploitation de Ts*ing-tao & Tch'aug-Io-hien le 10 déc. 1002; le chcaiiii de fer sera ouvert jusqu'à IM-nan-fou a la lin de 1901.
Les trains comprennent 4 classes ; la dernière est réservée aux Chinois. De Ts'ing-tao à Wei-hien, trajet en 7 h. et àïch'ang-lo-hieii en 8 h. et demie en train omnibus,
Le mot chinois, écrit à l'allemande, est suivi de la transcription française :
Ts'ing-tau (Ts'ing-tao).
La voie ferrée longe la baie de Kiau-tschau (Kiaotcbeou).
HU'tau-Uze (Hou-tao-tseu).
On franchit le Li-tsun-ho (Li-ts'ouen-ho), puis le Paischa-ho qui sert de frontière à la colonie allemande.
Pai-scha-ho (Pai-cha-ho).
Traversée du Tung-ho (Tong-ho), sur lequel est bâti, en amont, la sous-préfecture de Tsi-mo-hsien (Tsi-mo-hien).
Xan-tscltwang (Nan-tchouang). Le chemin de fer s'écarte di la baie, et conserve une direction N.-O. jusqu'à Lan-tsun (Lan-ts'ouen), où elle se dirige sur Kiau-tschau vers le S-0.
A Ilo-je-tschwangy passage du Ta-ku-ho qui vient du Ping-tou-tschau (P'ing-tou-tcheou).
Ta-hwa (Ta-houa"».
80 kil. Kiau-tschau (Kiao-tclieou), avec un embranch. de 10 kil. sur Ta-pu-tau (Ta-pou-tao), îlot situé dans les eaux allemandes de la baie.
Kiau-tschau est chef-lieu d'arrondissement de la préfecture de Lai-tschau-fu (Lai-tcheou-fou).
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Kau-mi (Kao-mi-hien), sous-préfecture de liSi-tschau-
fu.
Tschang-liog (Tchang-ling).
Wei-hsien (Wei-hien), 8ou8-préfecture de Lai-tschau-fu, dans une région industrielle et minière.
Liu-tung MJoon-t'onp:), à 80 li an N.-E. dn Wpi-hsicn est un contre important d<; fat»riration do pongrcs ot de ("otonnades. C'est de là qiuî vient iine soi»; noniniée Toiissuh (t'ou-ssou).
T8Ch*aiig-lo (T«:li'ang-lo-hien), soua-préfecture du Ts'ingtscliau-fu (TsMng-tclu'ou-fou).
Ts'ing-tschau-fu (Ts'ing-tcheou-fou), fh(^f-lieu de préfo.cture de H arrondissements, résidence du sous-préfet du Yi-tu-hsien (Yi-tou-liien).
Cette région jusqu'à Tehu-tsun a de nr)nil)renx marchés de soie jaune: cette soie provient du « boml)i\ uiorifalter » (jui se nourrit de mûrier.
Dans le S.-()., Po-schan-Iisien fPo-chan-hicm^ mines de charl)nii. On y fahrifuie le verre en fondant, avec du salpêtre, une sorte degrés calcaire; on y fait aussi les poudres nui entrent dans la composition des émaiix, dits « (Cloisonnés de Pékin ».
C7in-tsu7i.
Tsi-nan-fu (Tsi-nan-fou), capitale du Chan-tong, à (luelques li du Ta-ts'ing-lio« Grande Rivière pure )).avec laquelle elle communique par un aClluent.
MEMORANDUM DU VOYAGEUR
MM. les Touristes et les Résidants sont instamment priés d'inscrire les rectifications et les additions (appréciation des hAtel«, le^ excursions, la navigation, notes diverses) dont Putilité leur serait démontrée et d'adresser leur communication à Ni. le Directeur des QUIDE8 MADROLLE, au Comité de l'Asie française, 19, RUE BONAPARTE, Paris.
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les Touristes et les Résidants sont Instamment priés dMnscrire les rectifications et les additions (appréciation des hôtels, les excursions, la navigation, notes diverses) dont Putilité leur serait démontrée et d'adresser leur communication à M. le Directeur des GUIDES MADROLLE, au Comité de l'Asie française, 19, RUE BONAPARTE, Paris.
Quelques Renseignements
Pour aider le touriste dans la prononciation des mots japonais, nous avons souvent employé une ortiiographe française malgré que la transcription anglaise soit'généralcmont adoptée au Japon.
Saison. L'époque la plus favorable pour visiter le Japon est le milieu du printemps, le mois des cerisiers (fin avril), cependant
auelques personnes ont une préférence pour Tautomne et s*y renent au moment des chrysanthèmes (commencement octobre).
Voyage en 21 jours. Nous ne donnons les quelques indications suivantes que pour les touristes pressés qui veulent se composer un itinéraire rapide.
Yoicohama 1
Tokyo 3
Nikkwô (Nikko), et retour à Tôkyô .... 3
Kamakoura et Ënosima 1
Miyanosita (excursion à Hakoné) 2
Chemin de fer pour Nagoya 4
Nagoya, coucher à Kyôtô 4
Kyoto, les rapides, le lac Biwa 3
Nara, coucher à Osaka 1
Osaka, coucher à Kôbé 1
Kôbé 1
Kôbé à Simonoséki 1
Simonoséki à Nagasaki 1
Nagasaki , 1
Navigation. Pour TAsie méridionale, Hong-kong, Chang-hai, T'ien-tsin, la Corée, on peut s'embarquer à Kôbé ou mieux encore à Nagasaki.
Pour Vladivostok, la voie directe est celle par Tsourouga.
Pour Vancouver, San Francisco, Seattle, le dernier port japonais est Yokohama.
Divers. Il n'est plus nécessaire d'avoir de passeport pour visiter le Japon.
Les bâtiments étrangers ne peuvent faire escale que dans les ports ouverts au commerce international ; Nagasaki, Kobé, Yokohama, Hokodate.
Les touristes n'abordent ordinairement que par ces ports et doivent assister, en douane, à l'ouverture de tous leurs bagages.
Des consuls sont installés dans les villes ouvertes auprès des ••colonies étrangères ; les légations sont à Tôkyô.
La franchise des bagages, transportés par la voie ferrée, est de 400 livres anglaises pour les voyageurs de 4" classe, de 60 livres pour ceux de la seconde.
Guides : On trouve des guides pour aider le touriste dans les excursions à travers le Japon; ils parlent l'anglais, mais très rarement le français ou l'allemand.
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HAN-YANG-FOU
capitale de la province du Hou-kouang (comme fou, depuis les Ming), puis (1664) de celle du Hou-pelet de la vice-royauté des Deux Hou.
En 1822 et en 1838 des missionnaires français, les P. P. Clet et Perboyre furent martyrisés sur la place de la ville, l'un mourut étranglé, l'autre succomba sous le sabre.
Han-yang-fou, 80.000 hab., est située sur la rive droite do la rivière Han. C'est le chef-lieu d'une préfecture, divisée en cinq arrondissements et la résidence du sous-préfet du Han-yang-hien.
La ville est close d'une muraille de plus de 4 li de tour, escaladant, au nord, la colline Fong-si-chan et datant du début de la dynastie Ming. Trois portes.
A l'époqnc des « Tributs de Yu », région du King-tchcou. Dépendit, sous les Tcheou, de la principauté de Tch'ou et, sous les Ts'in, du Nan-kiun ; sous les Han, du kiun de Kiang-hia, dont le chef-lieu y fut transféré vers l'an 200 de l'ère chrétienne. Les Souci V établirent le Han-yang-hien et les T'ang le Mien-tcheou (621) et le Kiun de Han kyane (vers 742). Les Mongols en firent le fou du même nom, rattaché à la province de Hoii-kouang. Supprimé sous les Ming (1376), fut rétabli (juatre ans plus tard et dépend, depuis 1664, de la province de llou-pei.
Sur le bord du Han, rive droite, l'Arsenal. Cet important établissement, élevé en 1803, comprend une fabrique de fusils Mauser (1888) à chargeur, une autre de canons à tir japide, système Griison, du calibre 37 ™/" et 57 "•/", enfin une cartoucherie. Une poudrerie, installée à quelques kilomètres plus au N., donne une poudre sans fumée.
De Han-k'eou à Pékin
La voie ferrée est exploitée de Han-k'eou à Sin-yang-tcheou, kil. 248, depuis 1902; elle fut poussée jusqu'à K'io-chan, kil. 300, en sei)tembre 1903: elle est ouverte jusqu à Yen-tch'eng, kil. 385, depuis la iln de l'année 1903.
Les travaux se poursuivent sur toute la ligne et particulièrement au fleuve Jaune^ à 550 kil. de Han-k'eou, où un pont de 2.700 met. est en construction.
Station sur les rives du Ilan, une seconde station derrière la concession française, enfin la gare « maritime » desservant Han h* cou.
Le chemin de fer quitte le fleuve Bleu et franchit un canal, sur un pont de 180 met., au kil. 17.
Au 150** kil., la voie traverse la ligne de passage des eaux du Yang-tseu-kiang et du Houai-ho par 200 met, d'altit. Il a
De Ts'ing-tao à Tsi-nan-fou
Kiao-tcheou (Kiau-tschau)
La baie de Kiao-tcheou fut occupée ,1e 44 novembre 4897, par la division allemande de l'Extrême-Orient à la suite du massacre de deux mis>ionnaires allemands dans la province du Chan-tong. La Chine dut accepter l'occupation étrangère par la convention du 6 mars 1898. La superficie concédée pour 99 ans comprend 370 kmq. de terre ferme et 550 kmi'. d'eau. L'Allemagne s'est réservée autour de Ts'ing-tao, la nouvelle capitale de son établissement, une zone neutre de 50 km. de rayon, et prétend étendre sa si»hère d'action sur toute la province de Clisin-tong, moms la région voisine du territoire anglais do Wei-hai-wei.
La baie de Kiao-lcheou est vaste et bien abritée, mais une partie, le long de côte, est glacée au fort de l'hiver, de décembre à mars. L'entrée est annoncée, au large, par le phare de l'île de Tchalien-tao, puis par la haute montagne de Lao-chan (Lau-schan, aW,), 1.450 m. d'alt., qui git à 47 milles dans le N.-E. de l'entrée; plus près, le Wou-chan, ou Kaisersthul, de 398 m. de haut, puis le Fouchan, ou Prinz Henrich Berge.
A ro. de l'entrée, à 44 milles, le ïa-mo-chan, haut de <586 m. Les collines s'avencent vers le goulet et forment la presqu'île de Tang-tao, terminée ])ar le cap Hosendahl et que surplombe un monticule de 458 m. de haut.
Sur la droite, en entrant, Ts^ind-tao dont la ville s'étend de l'autre côté du piiare, sur l'intérieur de la baie où a été construit le port.
Tslng-tao
Hôtels : Prinz Heinrichy 5 piastres. — Gehriider-Kippendorfy 3 p., avec un bon restaurant. — Kiautschau^ 3 p. — Voient, 3 p.— Zur Eiche^ 3 p.
Banque : Deutsch asiatische B.
Négociants : Arnhold Karberg, Carlowitz, Diederichsen Jebsen, Schwarzkapf, Sietas Plambeck.
Navigation : Par la Norddeutscher Lioyd, sur Chang-hai et Dalny.
Par la Osaka Shosen Kaisha, sur Nagasaki et le Japon.
Ts'îng-tao est Je chef-lieu de l'établissement allemand du Chan-tong (Shan-tung, alL), 18.000 habit., dont 2.000 européens et 4.000 hommes de troupes. C'est une cité créée en
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1898, bien percée, éclairée à l'électricité, pourvue d'un port de ooQlmerce et d'un port de guerre.
La ville s*étend sur 5 kilomètres et est divisée en trois quartiers, celui des affaires, celui des cottages, enfin la cité chinoise.
Le port, nouvellement installé, est large et profond; il y est adjoint des docks, des bassins et des réservoirs à eau.
De Tslng-tao à T&i-nan-fou
SCHANTUNG EISENBAHN GESELLSCHAFT
500 kil. La voie a ôtc ouvm'te à rexnloitalion de Ts*ing-tao & T(îh'ang-lo-hien le 10 (16c. iOOi; le chciiùii de fer sera ouvert jusqu'à T>i-nan-fou à la lin de 1901.
Les trains comprennent 4 classes ; la dernière est réservée aux Chinois. De Ts'ing-tao à Wei-hien, trajet en 7 h. et àTch'ang-lo-hieu on 8 h. et demie en train omnibus,
Le mot chinois, écrit à l'allemande, est suivi de la transcription française :
TsHng-tau (Ts'ing-tao).
La voie ferrée longe la baie de Kiau-tschau (Kiaotcbeou).
Hu-tau-tsze (Hou-tao-tseu).
On franchit le Li-tsun-ho (Li-ts'ouen-ho), puis le Paischa-ho qui sert de frontière à la colonie allemande.
Pai-scha-ho (Pai-cha-ho).
Traversée du Tung-ho (Tong-ho), sur lequel est bâti, en amont, la sous-préfecture de Tsi-mo-hsien (Tsi-mo-hien).
iXan'tscItwang (Nan-tchouang). Le chemin de fer s'écarte di la baie, et conserve une direction N.-O. jusqu'à Lan-tsun (Lan-ts'ouen), où elle se dirige sur Kiau-tschau vers le S-0.
A IlO'je-tschwangy passage du Ta-ku-ho qui vient du Ping-tou-tschau (Plng-tou-tcheou).
Ta-hwa (Ta-houa^.
80 kil. Kiau-tschau (Kiao-tcheou), avec un embranch. de 10 kil. sur Ta-pu-tau (Ta-pou-tao), îlot situé dans les eaux allemandes de la baie.
Kiau-tschau est chef-lieu d'arrondissement de la préfecture de Lai-tschau-fu (Lai-tcheou-fou).
TSI-NAN-FOU
Kau-mi (Kao-mi-hien), sous-préfecture de Lsi-tschau-
fu.
Tschang-ling (Tchang-ling).
Wei-hsien (Wei-hien), sous-préfecture de Lai-tschau-fu, dans une région industrielle et minière.
Liii-tung fLicon-t'(>ng\ à 80 li au N.-E. dp Wei-hsien est un contre important do fatirication de pongées et de cotonnades. C'est (le là que vient une soie nommée Toussait (t'ou-sseu).
Tsch'ang-lo (TclTang-lo-hien), sous-préfecture du Ts'ingtscliau-fu (Ts'ing-tclioou-fou).
Ts'ing-tschau-fu (Ts'ing-tcheou-fou), chef-lieu de préfecture do 11 arrondissements, résidence du sous-préfet du Yi-tu-hsien (Yi-tou-hien).
Cette région jusqu'à Tehu-tsun a de nombreux marchés de soie jaune; cette soie provient du « bombix morifalter » «jui se nourrit de mûrier.
Dans le S.-O., Po-schan-hsien (Po-ciian-liien), mines de char- J>on. On y fabrique le verre en fondant, avec du s}il|)ètre, une sorte degrés calcaire; on y fait aussi les poudres nui entrent dans la composition des émaiix, dits « Cloisonnés de Pékin ».
Chn-tsun.
Tsi-nan-fu (Tsi-nan-fou), capitale du Chan-tong, ù quelques li du Ta-ts'ing-bo« Grande lUvièrepure )).avec laquelle elle communique par un affluent.
MEMORANDUM DU VOYAGEUR
MM. les Touplttes et let Résidante eont Inetamment priée d'inecrlre lee rectlflcatlone et lee addltlone (appréciation dee h6tel«,le3 excurelone, la navigation, notée dlvereee) dont Putllité leur eerait démontrée et d'adreeeer leur communication à M. le Directeur dee QUIDK8 MADROI.LK, au Comité de PAele ffrançalee, IG, RUK BONAPARTE, Parle.
MEMORANDUM DU VOYAGEUR
les Touristes et les Résidants sont instamment priés dMnsoHre ies reotiflcations st les additions (appréciation des hôtels, les excursions, la navigation, notas diverses) dont l'utilité leur serait démontrés et d'adresser leur ootn» munioation à M. le Directeur des QUI DES MADROI-I.B, au Comité de l'Asie française, IG, RUE BONAPARTE, Paris.
Quelques Renseignements
Pour aider le louriste dans la prononciation des mots japonais, nous avons souvent employé une orthographe française malgré que la transcription anglaise soit'généralcment adoptée au Japon.
Saison. L'époque la plus favorable pour visiter le Japon est le milieu du printemps, le mois des cerisiers (fln avril), cependant
auelques personnes ont une préférence pour l'automne et s'y renent au moment des chrysanttiemes (commencement octobre).
Voyage en 21 jours. Nous ne donnons les quelques indications suivantes que pour les touristes pressés qui veulent se composer un itinéraire rapide.
Yokotiama 1
Tôkyô 3
Nikkwô (Nikko)» et retour à Tokyo .... 3
Kamakoura et Ënosima 1
Miyanosita (excursion à Hakoné) S
Chemin de fer pour Nagoya 1
Nagoya, coucher à Kyôtô 1
Kyoto, les rapides, le lac Biwa 3
Nara, coucher à Osaka 1
Osaka, coucher à Kôbé 1
Kôbé 1
Kôbé à Simouoséki 1
Simonoséki à Nagasaki 1
Nagasaki , 1
Navigation. Pour l'Asie méridionale, Hong-kong, Chang-hai, T'ieu-tsin, la Corée, on peut s'embarquer à Kôbé ou mieux encore à Nagasaki.
Pour Vladivostok, la voie directe est celle par Tsourouga.
Pour Vancouver, San Francisco, Seattle, le dernier port japonais est Yokohama.
Divers. Il n'est plus nécessaire d'avoir de passeport pour visiter le Japon.
Les bâtiments étrangers ne peuvent faire escale que dans les ports ouverts au commerce international : Nagasaki, Kobé, Yokohama, Hokodate.
Les touristes n'abordent ordinairement que par ces ports et doivent assister, en douane, à l'ouverture de tous leurs bagages.
Des consuls sont installés dans les villes ouvertes auprès des •colonies étrangères ; les légations sont à Tôkyô.
La franchise des bagages, transportés par la voie ferrée, est de 100 livres anglaises pour les voyageurs de !'• classe, de 60 livres pour ceux de la seconde.
Guides: On trouve des guides pour aider le touriste dans les excursions à travers le Japon; ils parlent l'anglais, mais très rarement le français ou l'allemand.
C Chine 1
RENSEIGNEMENTS
Une Société, Iji « Welcomc Society of Japon w iKiliiii-kwai^, prôto ses bons ufflr.es à toute personne voulant bien faire partie do son association- Elle a des l)ureau\ à Tôkyô (Impérial liotel), à Osaka et à Kobé.
11 existe en plus deu\ sociétt^s des (îuidcs, la « Kaiyu-sha » et la fi T<Uô-Tsouben-Kyokai » avec dos agences à Yokoiiaina, à Tôkyô à Kôl)ê, a Kvôtô.
Les Guides ont droit au transport et à une indemnité de i i,'i yen par jour, si les voyageurs ne sont pas plus de deux, — par cha(|ue personne en plus, W scn. Ordinairement on ne pourvoit pas a l(>ur logement ni à leur nourriture.
Les personnes qui sauront i»réparer leurs excursions sans le secours de ces guides, trouveront, dans les hôtels, des habitants du lieu qui leur rendront autant de service. Si l'on peut se passer de tout intermédiaire, cela vaudra, dans bien des cas, encore mieux, notamment dans les magasins, — les guides ayant toujours une commi&slon importante.
Spécialités des villes :
Tôkyô : Ivoire. Est;impes.
Ki/ôto : Ivoire. Belles laques. Broderies. Velours. Soies. Beaux cloisonnés. Bronzes. Damasquineries.
Nihhwô [Nikko): Fourrures. Laques ordinaires. Miyanosita: Marqueterie. Bois fossile.
Nayoya: Porcelaines. Cloisonnés ordinaires.
Sidzouoka: Laques ordinaires.
Nagasaki: Ecailles.
Poids
iioun, soit 3 gr.. 7565 ou !2.12 dr.
mo Kwan 6 K kin
A mommé....lO
1 Kwan lOUO mommé »
!\il.,
t. v.^., avoir du poids ou 8 livres 28
Kin 100
gramme... 4 liv. angl. .121 once » 7
mommé» Ghect.,gr.
houn 72.
mommé.
mommé 57.
01 ou 1 livre 31.
Mesures de longueur :
1 soun 10
i siakou (sbaku)lU 1 aio 10
bou,
soun,
.siakou.
1 ken
1 tsio (cho).
1 ri
1 ri marin...
1 mètre 3
1 pied angl..l 1 mille angl. 14
1 tan carré.. 10
1 tsio 10
1 ri 36
soit )»
mètre mètre mètres
siakou, »
ken, n
tsio (clio), w
ou ou
mètre lOt) mètres 3 kiiomèt. 0275 ou 1 kiiomèt. 8518
ou 1 inch 10.
ou 11 inclies U3.
ou pieds 94. ou
3 yards 31 .
1 yard 99. 5 cliains 42.
2 milles 44.
siakou siakou tsio
se carré » acre 25 cnv.
tan » » 09 ares 17
tsio D » 15kil. carré 4235 ou 5 milles sq. 95.
Poste.— Service à lintérieur de Tempire :
lettre, par K o^t» ou. fraction 3 sen
carte postale 1 »H
livres, papiers d*atTaires, échantillons, ira])rimés 2 »
journaux, périodiques K »
co
RBNSBIQMEMBNTS
Le JapoD a des bureaux postaux^ en Chine à: Chang-hai à Tchefou, à T'ien-tsln, à Pékin, à Amoy, a Sou-tcheoa, à Hang-tcheou, à Clia-che, à Han-k'eou, à Fou-tcheou, à Nankin, à Nieou-tcliouang.
Les tarifs postaux pour les pays étrangers sont :
lettre de 15 grammes 10 sen
carte postale 4 »
imprimés, par 50 grammes 2 »
Prhantninn^ S jusqu'à 100 gr 4 »
ecnanuiions j par fraction supplémentaire de 50 gr 2 »
papiers d'affaires { jusqu'à 250 gr 10 »
^ par fraction supplémentaire de 50 gr... 2 »
Colis postaux pour :
Hong-kong et Singapour, 5 pounds 20 sen
Canada, 7 pounds 40 »
Allemagne, 5 kilos 1 yen 90 »
France, 5 kilos 1 yen 80 »
3 pounds 88 »
7 » 1 yen 68 »
Angleterre
Télépraplie.— Le tarif par mot pour l'étranger est le suivant :
Corée : Fousan ou Pousan 40 sen
Tcbémoulpo 50 »
Sibérie 1.
Russie d'Europe 2.08
Chine :
Pt Arthur 1.06
Pékin 1.10
Amov 1.08
Canton 1.38
Tche-fou 94
Fou-tcheon 1.08
Han-k'eou 1.0(5
Hong-kong 1.28
Macao 1.38
Nankin 92
Nieou-tchouang
Chang-hai
Ta-kou
i «. Annam
T3.9 Cochinchine °^' Tonkin
Indes
Aden
Kgypte
Europe occidentale.
San Francisco )
Vancouver \
Sydney
Population : «Au r° janvier 1901, Japon
Formose
Japonais à l'étranger
Les étrangers étaient, en 1902, au nombre de 13,500, dont 7,351 Chinois, 2,119 Anglais, 1,597 Américains, 603 Allemands, 486 Français, 178 Russes, 108 Portugais.
Budget. — Le budget de 1902-03 était prévu pour 282.433.000 yen en recettes et autant en dé[)ense^î,non comprises les recettes de Formose, évaluées à <9,850,000 yen.
Le yen est compté ordinairement 2 fr. 50, mais vaut en banque 2 fr. 55 environ.
Voies ferrées. — 8.427 kilomètres de chemins de fer, pour une superncie de 382.416 kmq, ayant 117 habitants par kmq.
14ft RENSBlONEMBNTiil
Armée. Les forces militaires sont réparties en là dlvislous.pliis i division de la i^rardo impi^riale.
Chaoïie division comprend 2 brigades d'inrantcrle, de i réglm. à :) bataill. de 4 cunipag., i rôKîm. d(* cavalerie à 3 escad., 1 réj^im. d'artilliM'io de campagne à (S battor. de (> canons, 1 bataill. de génie à 3 conip. et nn bataill. dn train à i conipa^.
il y a. en outre. nn ('or(>s de rainj)a)j;ne de G r(^;zim. d'infanterie isoit ili bsitiill.), â brig. de cavalerie a i régim de 4 e.sc, ^ brjg. d'artillerie à li règini. de ti batter., i bataill. de chemins de fér, li baUtill. d'artillerit^ de forteresse et de côte et nno milice spéciale aux îles Tsousima.enlin nu corps de gendarmerie de â.Oii hommes-
Km lUUi : ËITeetif sons les drapeaux . . 157.829 173.699
R(>serves de, l'active 204.109
Territoriale 98.722
305.465 Ut^serves du recrutement, mais n'ayant fait aucun service actif. 161.547
Se composant de 1.237 généraux et officiers supérieurs, 10.374 officiers, 43.57(i sous-ofllciers, 2.500 cadets, 575.451 lïommes et 7.503 employés.
I/armée active comprenait:
.\dministration centrale et bureaux. . . 10.446 hommes
Ecoles militaires 3.010 —
Garde impériale 14209 —
r* division, à ïôkvô 14.222
2« — Senclaï H.048 —
3* - Nagova 10.772 —
4' — Osakâ 12.321 —
5* - Ilirosima 10.637 —
0' — Koumaniolo 12.247 —
7* — Sapporo 3.681 —
llirosalci
9" — Kanazawa 10.827 —
10' - Himedzi 11.045
ir -- Marougamé 10.641
12' - Kokoura 11.700 —
(Jurps mixte à 3 brig. Forniose 16.387 —
Marine. En 1002: 128 l)àtlmcnts, montés par 16.0i6 marins, mais la marine pourrait disposer avec les réserves de 30.557 hommes et de 177 bâtiments, en comptant ceux en réparation, en construction ou en réserve. Ces vaisseaux comprenaient: 8 cuirassés d'escadre,
22 croiseurs, 1 transport, 10 garde-côtes, 16 canonnières 4 avisos,
23 contre-torpilleurs et 77 torpilleurs.
Nagasaki
Nagasaki, situé dans uae rade do la côte ouest de l'île de Kyou-chou, est la résidence du préfet du département de Hizen. Cette ville importante a 131.000 hab., dont 6tK) Européens (143 Russes, 126 Américains, 110 Anglais, 8 Français, 7 divers). Les Portugais y débarquèrent en 1567 le port fut ouvert aux Chinois en 1(329, puis aux Hollandais en 1640; ces derniers s'installèrent dans un petit ilôt, Desima.
Hôtels : Nagasaki H.^ dep. 5 yen ; tiffln, i y. 50 : dîner, 1 y. 50. — Belle Vue H.^ 4 y. par j. ; lunch, 1 y.; dîner, 1 y. — Clilt House. — Japan H., 3 y. par j. ; lunch, 1 y.; dînery 1,.
Consulats : de France, dAngleterre, d'Allemagne, de Chine, des Etats-Unis, de Portugal, de Russie.
Banques :B. Russo-Chinoise. — Hongkong Shangfiai B. — Yokohama Specie B. — Deutsch asiatisch Û.—Chartcred B. — Mer^ cantile B. of India. — Dai Juhachi Ginko. — Mitsui G.
Club : Nagasak i C.
Cultes: catholique: Cathédrale (dim. messes à 8 h. et à 9 h., desservie par des Français des laissions Etrangères de Paris.
Protestant : Methodlst Episopal Church. — Methodist Protestant Mission.
Sampan. Dans le port, avec un rameur : 1 personne, par 'mille aller 15 sen, ail. et ret. 20 sen, chaque tiers de mille en plus 5 sen.
En plus : bagages (par charge d'homme) 10 sen. Bagage dont le poids dépasse la force d'un homme. 5 sen.
Sampan pour la journée, 70 sen ; pour la demi-journée, 45 sen. — Sampan, lorsqu'on fait attendre, par heure 5 sen. — Avec plus d'un rameur, 10 sen par sampanier.
Pousse ; la 1" heure, l couli. 15 sen ; les heures suivantes, 7 sen : 1/i journée, 40 sen ; la journée 80 sen. Pour un second couli, doubler ces prix. Trajet dans les mauvais chemins 10 sen à ajouter au total.
Navigation. Va.r \n Nippon Tusen Kaisha : sur Chang-hai et l'Europe, tous les 14 jours. — Sur Chang-hai une fois par semaine. — Sur Mozi, Kôbé et Yokohama, une fois par semaine. — Sur Mozi, Kôbé et Yoli:ohama, une fois par semaine. — Sur Mozi et Kôbé, tous les 3 j. env. — Sur Ki-lon^ (Formose), tous les
14 j. — Sur Fousan (15 yen), Tchémoulpo, Tche-fou, Ta-kou, et Nieou-tchouang, tous les <28 jours. — Sur Fousan, Tchémoulpo, Tche-fou, Dalny, Port-Artiiur, et Ta-kou, tous les 28 jours. — Sur Fousan (15 yen), Censan (28 yen), Josliin, et Vladivostok (40 yen), tous les 14 jours. — Sur Tclie-fou et Ta-kou, tous les 14 jours.
Par la (He des chemins de fer de rEst-Chinois : sur Ctiang-liai, tous les 21 jours. — Sur Fousan, Censan, et Vladivostok, tous les 21 jours. — Sur Dalny, trajet en 40 h., prix : 40 roubles, tous les vendredis, en correspondance avec les trains transsibériens.
Par la Osaka Shosen Kaisha^ sur Ts'ing-tao ; sur Kilong.
Voie du Transibérien, par Dalny et Varsovie.
De Nacjasaki (par lesvaptmrjî de la Cie russe des chemins de fer de V Est-Chinois), à Pakis,, 1071 frs, 85 en 1" classe (trains-express), et 751 frs. 25; à Marseille, 1168,40 et 816,40; à Beruiv, 759j35 et 525,45; à Bruxelles, 1.041,25 et 720,05; à Londres (via Calais-Douvres) l.00C,r.5 et 7r)8,:i5; (via Ostende), 1.085,70 et 761,60* (via Flessiugu(3), 1.040,75 et 720,00; à Vienne, 947,30 et 050,15. De Dalny à Moscou le billot donne droit à une couchette, au delà on paie 20 frs. par nuit, soit de Moscou à Paris 60 frs. De Moscou à Varsovie il existe des 2* cl. vagon-lits.
Journal : Nagasaki Press, quotidien.
Culte: CATHOLIQUE. Cathédrale, dim. messes à 8 h. à 9 h.
Chemin de fer : de Nagasaki à Mozi; prix: 5 y. 65 et 4,52 ; trajet en 8 11. 1/2 et 10 h. A Mozi, traversée du détroit avec le bac à vapeur ; on accoste sur l'autre rive à Simonoseki (Bakwan) d'où partent des trains de jour et de nuit sur Kôbé ; prix, 6 y. et 4 y. 50 ; trajet en
La Mer Intérieure
Des phares annoncent l'entrée du détroit de Simonoseki. Près de l'ilo Moutsouresima monte le pilote. Après, l'île de Hikoshima, le Goulet se resserre; à dr., le port de Mozi, avec ses importants dépôts de charbon ; h g., Akamagaséki, Simonoseki (Bakwan).
Les côtes se rapprochent, des mamelons élevés dominent le chenal avec des forts d'arrêts flanqués de batteries jusque sur le rivage. Enfin le rivage s'éloigne, on pénètre dans la Mer Intérieure.
Kôbé
Kôbé n'était qu'an petit village de pêcheurs lorsque le port fut ouvert aux étrangers en 1868. L'ancienne concession européenne fut bientôt entourée d'une cité japonaise, dont la population recensée en 1901 a donné *^^.404 habitants et 66.000 maisons.
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Kôbé, située sur le 35° 37' de lat. N., est à Textrémité orientale de la Mer du Japon et la tête des vois ferrées du Tôkaidô sur Tôkyô et du Sanyo sur Simonoseki.
Hôtel : Oriental H., 80 et 87 Kiyo-machi, pens. dep. 8 y.; tiffln à midi, 1 y. 1/2; dîner, 1 y. 1/2. — Great Eastem H. 21 Sakayemachi Itcnome. — Impérial H., 26 Kitanagasa- dori Gochome.
Banques: Ru^so-chinoise, 8 Maye-machi. — Hongkong amd Shanghai B. (7., 35 Sakaye-machi, Itcnome.— YoAo/èawa Specie B,^ 8 Sakaye-machi Sanchome. — B. of China^ Japan, 10. Ito-machi. — CharteredB. of India, AvLstralia, China, iQ Naniwa-machi. — Mercantile B. of India, London, China, 107 \\o-vci'à.c\i\.— National B. of China, 56 Naniwa-machi. — Dai Ichi Ginko, Sakaye-machi Shichome. — Mitsui G. — Mitsu Bishi Goshi-Kwaisha. — Nippon TradeB. — Sumitomo B. — Konoike B.
Cultes: CATHOLIQUE, Eglise, 37 Naka-maclii.
PROTESTANT, Unlon Cliurch. — Ail Saint's Church.
ORTHODOXE, St-Michel.
Consulats : de France, 90 Yedo-maclii. - De Belgique 10 Katgan-dori. — W Angleterre, 9 Naniwa-machi. — D'Allemagne, 115 Higashi-machi. — Des Etats-Unis, 5 Akashi-machi. — De Ricssie, 8 b Naniwa-machi. — D'Italie. — D'Autricfie-Hongrie. — De Hollande, 3 Nakayamate-dori Itchome.
Gares : trois gares : Sannomiya, près de Tex-concession européenne ; Kohé, au centre de la ville ; Hiogo, dans l'Ouest.
Journaux: Kobe Chronicle; Kobe Herald * Kobe Daily News.
Pousse : Du Warf à : Suwayama, 14 sen ; Gare de Hyogo, 20 s.; la Cascade de Nunobili, 12 ; la Pointe Wada, 25 ; Temple de Nagata, 30 ; Station de Suma, 47 ; Tenno, 20 ; Maiko, 78 ; Temple d'ikuta, 8 ; Temple de Nanko, 14 : Minatogawa, 16 ; Hyogo Kencho, 10; Station de Sonnomiya, 8. Station de Kôbé, 14.
De la station de Sannomiya à : Hyogo Kencho, 6 sen ; Temple d'ikuta, 5; Suwayama, 10; Tenno, 13; gare de Hyogo, 16; Pointe Wada, 24 ; Cascade de Nunobiki, 11 ; Temple de Nanko, 8 ; Minatogawa, 11 ; Maiko, 76.
En dehors de la ville : 1 ri (3.927 met. ou 2 milles 44), sur bonne route, 17 sen ; sur des sentiers, 23 sen. Six heures, 60 sen ; chaque heure en plus, 8 sen. — Après minuit, supplément de 20 0/0. — Un second couli, doubler le tarif.
Curiosités : La cascade de Nounobiki, 20 min. en pousse de l'hôtel. Le temple Ikouta. La colline Suwa-yama. Le temple Nanko. Le parc Minatogawa.
A 3 milles de l'ex-concession : la montagne Foutatabi-san. A 4 1/2 milles, la montagne Maya-san.
Le Daiboutsou à Hyôgo. Le temple de Sinko-zi. La tombe de Tahira-no-Kiyomori.
Le temple de Nagata. La hauteur Takatori-san. La vallée Karasuwara.
Le pin de Maiko, à 3 1/2 milles, et à 1/4 d'heure de la station de Shioya. Le château de Akashi.
La cascade de Mino, à 3 milles, soit 1 heure env. de pousse. Le temple de Nakayama-dera, à 10 min. de la station de Nakayama.
Arima-les-Bains, à 14 milles de Kôbé {Arima Club Hôtel),
Kyoto
Kyoto, dans la province de Yamasiro, devint la capitale de l'empire du Japon en 794. En 1809, la cour se transporta à Tôkyô. La ville et ses environs contiennent 878 temples bouddhistes et 82 shintoïstes.
Hôtels : *Taatni /T., sur le parc Mamyama et dominant la ville, dop. C y. (et 11 y. pour deux pers. occupant la même chambre) ; 5 y. eu hiver. — Miyako H., dans une belle situation, Yosliimizu-en, Awataguclii. — Kyoto II., eu face l'Hôtel de ville, dans Kawara* maciii» Sanjo.
Inn : Nakamura-ro^ restaurant et hôtel, près du temple de (lion, admiuistré comme les hôtels européens. — Sainor-bun. — Hiirayi-ya.
Banques : Dai Ichi Qinho. — Kyoto Boyehi 0, — Hyahu Sanju G. — Kitahaina G. — KonoiOe B. — Mitsui B. — Nippon G.
Poste et télégraphe : Higashi-no Toin Sanjo.
Magasins principaux : Broderies : JVi«/timt^ra, Sanjo Karasnmaru. Tahashtmaya, Karasu Naru. Daitnaru-ichi, Otabi cho. Beyiten^ 67 Shin Monzen. — Bronzes : Jomi, Teramachl. Nogawa, Otabi cho. — Damasquinerie : S. Komai, 70 Shin Monzen. — Porcelaines : Kinhozan. - Curiosités : Iheda^ 54 Shin Monzen. — Cloisonnés : Namihara, Sanjo Kita ura, Siiiralcawa bachi. Kinunhen, Sanjo Shiralcawa bashi. — Laquer : Nishimura, Teramaschi Ayano Koji. — Ouvrages kn Bambous : Nada, Kiyamachi. lahil Shoten^ Gion Machf.
Curiosités : Au Centre: Shimo^amo-jinsha. Palais du Mikado. Palais Nijo. Hifçashi Hon^wan-ji. Nishi Hongwan-ji. Toji. — Dcms CEit : Ginlcalcu-ji. Heian Jingu. Eikwando. Nanzen-Ji. Chioin. Gion. Parc Alaruyama. Kodai-Ji. Klyomidzu-dera. Nishi Otani. Daibutsu; dera. liokoku-jinsha. Musée impérial. Sanju Sangen-do. Senju-ji. Temple Inari. Tofuku-ji. — Dans VOuest : Daitoku-ji. Tagano-o- Makino-o; Takao. Kinkaku-ji. Temple Hirono. Temple Kitano. Arashi, yama.
Distractions : Miyako Odori, ou Danse des Cerisiers (en avril). Shin-kyogoku. Les théâtres.
Excursions : de Shijo.
De Kyoto à Otsou et le lac : 1° En pousse, par le iliyei-san sur les pentes duquel est le temple de Enryakujl, puis Saicamoto, les rives du lac, le pin de Karasaki, Otsou et fa pagode deMiidera. Retour en barque sur le canal. Excursion de 4 h. i/l. — 2' En chemin de fer, descendre à Otami (42 sen); là prendre unrickisha pour Otsou et le pin de Karasaki (50 sen avec le retour); à Otsou, une barque sur le Canal (',i yen ; trajet en 1 h. 05). Excursion de 4 h.
Les Rapifies d'Hozu : aller à la gare de Nidjô,à Kyoto (à 35 min. des liôteis). Descendre du train à Kamcoka (traj. en 50 min.; prix, G3 sen). Les bateaux sont h. 10 min. de la gare; location d'une barque montée par 4 hommes, 5 yen 1/i, pour 4 a 6 passagers; luncher pendant la descente des rapides qui dure environ 1 h. 1/i. On toucije terre au pied du Arasliiyama, d'où l'on se rend en 15 min. (on trouve des pous.se) à la station de Sajo. Billet pour Nidjô, 24 sen. Excursion de C h.
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Yokohama
Cette ville fut ouverte aa commerce étranger en 1857; elle est devenue le premier port du Japon. Sa population est de 189.000 hab., dont 1.700 Européens et 2.600 Chinois.
Yokohama est située sur le 30* 26' 53" de lat. N.» et s'ouvre sur une baie, au fond de laquelle s'est élevée Tôkyô.
Le port fut construit en 1896, en même temps qu'un appontement (pier) de 700 met. de long, sur lequel les vapeurs viennent aborder.
Hôtels : *Grand Hôtel, pension en hiver dep. 5 y.; en été dep. 6 et 7 y. — ^Oriental H., Bund, cuisine française, mêmes prix. — Club. H., 5 B. Bund, pens. dep. 7 y. (i!2 y. pour 2 pers. occupant la môme ch.), 8 y. (14 pour i p.), 10 y. (16 pour 2 p.): moins ciier en iiiver. Les boys asiatiques, l y. par j., repas compris. Breakfast, de 7 à 9 h. 1/2 du m. ; tiffin, de midi 1/4 à 2 h.; dîner, de 7 1/4 à 8 1/2. — Central H. tenu par des Français, 4 à 5y. par j. — de Genève. — du Commerce. — Pacific.
Banques : Elles sont ouvertes de 10 h. a 3 h. (le samerli de 10 h. à midi) : Russo-chinoise. — Honykony and Shanghai B. C. — Chartered B. of India, A. and C. — Yohaham^ Specie B. — National B. of China. — Mitsui B. — Dai Ichi Ginko. — Soda G.
Libraiiles : Kelly and Walsh. — Marouya.
Consulats: de France, 185 Bluff; d'Angleterre; d'AUemaL'nc ; d'Italie; do Kussie; des Etats-Unis; de Chine; de Belgique ; d' Autriche-Hongrie.
Cultes: Catholique, Eglise, Bluff, 80.
Protestant, Chri'st Church; Union Church.
Magasins principaux: Orfèvres: M usashiija, Hondio-(\on. Konoike. Bisanshia. Tsuruya^ au bas de la montée de Zizozuka.
(ÎRÈPES de soie et de coton : Nozawaya, Benten-dori.
Soieries- Shiemo. Houcho-dori.
Fleurs. Arbres nains : Yokohama Nursery, Nakamura 23, Blulf.
Tôkyô
Capitale de l'empire du Japon depuis 1869, a une population de 1.500.000 habit.
Hôtels : ♦ Impérial H. (Teikokou H.)» à Uchiyamashita-cho, à 6 min.de la gare de Shimbachi, età 30 min. de celle de Ouhéno, pens. depuis 6 yen en hiver, et 6 y. en été. — ^Métropole £r., à 15 min. de Shimbachi, 1 Tsukiji. — Central H,, 32 Tsukiji. — Seiyohen H., 33 Unemo-cho, Tsukiji.
Pousses : des hôtels à la gare de Ouhéno (Uyeno), 40 s.
Eanquos: Nippon (iinho (B. of in[)an). — Yokofiaina Spede B., Hoiiryogîiye-cho, Nihonbashi-kii.— Mitsui G, — Dai lohi G. — Juyo 6. — Mitsu Bishi Goshi Kwaisha.
Légations: France, lidamachi Itcliorae, Kojimachi-ka. — Belgique, 3 Saniien-cho, Kojimaclii-kii. — Angleterre, Kojimachi-ku. — Allemagne, iky^'âi^^\A-cno Itchoine, Kojimachi-ku. — Italie, 4, Sannon-cho, Toranoirion, Kojimachi-ku. — Russie, i Urakasuraiffaseki, Kojimachi-ku. -- Autriche- Hong rie, Kioi-cho, Kojimachi-ku. — jy*par/Me, !*lTsoukidzi. Kiobashi-ku. —Etais-Unis, 1 Emokizaka-cho Akasaka-ku.
Librairie ; Marouya (Maruzen Kabusiki Kaisha).
Journal : Japan Times.
Cultes : Catholique, cathédrale, Tsoukidzi, Kyôbasi-kou ; messes, le dim., en été, à « h. 1/2 et à 9 h. ; en hiver, à 7 h. et à 9 h. 1/2.
Protestant, Eglise d'Angleterre. St Andrew Church, Sakaé-tcho. Siba-kou. — American Episcopal, Tsoukidzi. — Union Church, Tsukidzi.
Orthodoxe, Eglise russe. Sourougadai. Kanda-kou.
Gares : Shinbashi, pour Yokohama, Kobc, et le S.-E. du Japon. Ouhéno, pour Nikkwo (Nikko), Aomori (nord).
Transsibérien : De Tôkyô a Paris, via Nagasaki, Dalny, 1.133,75 et 748,62. Voir : Osaka, p. 156.
Nikkwô (Nikko
Nikkwô (Nikko), 4.000 hab., dans la province de Simodzouké, possède des temples fameux et des mausolées somptueux de siôgouns, de la dynastie des Tokougava, qui attirent beaucoup de visiteurs japonais et de touristes étrangers. La beauté du site, la richesse des monuments, l'intérêt historique, ont inspiré le dicton japonais : Qui n'a pas vu Nikkwô ne peut pas prononcer le mot « merveilleux ».
Nikkwô est situé à 800 met. d'alt. dans une région très pittoresque, sur la Daï-ya-gava, déversoir du lac de Tsiouzen-zi (Chuzenji).
De Tôkyô, gare Ouhéno (Uyeno) à Nikkwô (Nikko), 90 m. 66, trajet en 5 h. 1/4; prix, 3 y. 11 et 2 y. 07; changer de train à Outsounomiya (Utsunoraiya). - Se munir d'un repas à l'hôtel.
Hôtels : Kanaya H. (bon), dominant la rivière. — Nihho H. (bon), pens. 6 y.; pour 2 pers.lO y.
Guides : Dans la ville, 2 v. par jour; en excursion, 2 y. 1/2.
Pousse : de la gare à rhôtel, 20 à 25 sen.
Curiosités : MiluiH (Pont divin). — Le temple Man-gan-zi < (Mangwanji, a). — Le mausolée delyëyasou ou temple de To-sio- « gou. - Le temple Fouta-hava-zin-zia (Futa ara Jinja). — Le mausolée de lyémitsou.
Le temple sintoïste de Hon-gou. — San-no-miya, temple de Taccouchement. — Kaï-sa7i-dô ou temple de Sio-do-sio-nln.
Excursions : Au lac de Tsiou-zen-zi (Ghuzenzi). — Cascade d'Ouramt, 50 min., etc.
MIYANOSITA
BXCUKSiON :
De Nikkwô (Nikko) à Tsiou-zen-zl (Chuzenji). Distance : 3 ri 12 tsio, soit env. 13 kil. 190; trajet en 3 heures.
Un guide n'est pas nécessaire et les bons marcheurs pourront se passer de monture ou de pousse, mais ils se feront suivre d*un couli qui portera les manteaux et les couvertures toujours nécessaires au printemps et en automne. Les excursionnistes se muniront de sandales de paille à ajuster aux chaussures pour gravir les raidillons.
On fait l'ascension, à pied, à cheval, en chaise ou en pousse. Une chaise à 4 porteurs, 4 y.; un pousse à. i coulis, i y. 1/2; à 3 coulis, 3 y. 1/i; un cheval avec son conducteur, 2 y. 1/2.
De Niklcwô à* Foutamiya, 50 min.; à Oumagaisi, 80 m., on entre dans la gorge; à Misawa, 25 m., on s'élève rapidement; à Kenga mine, 10 m.; à Nakano Ghaya, 13 m.; à une maison de thé, 22 m.: a une 2* maison de thé, 10 m.; à la cascade de Kéjgon, 10 m.; a Lakeside Hôtel, 8 m. — Retour par les chemins (fê traverse en 2 h. 1/2.
Tsiou-zen-zi (Hôt. : Lakeside 11.^ pens. 5 y.; repas, 1 v. 1/2. De Tsiou-zen-zi aux Eaux chaudes de Youmoto, 4 n. de m. (Hôt. : Ikao H,, pens. 4 y. — Nanma H.
Au retour de Tsiou-zen-zi, on pourra aller aux cascadelles d'Owramu Huit min. après avoir dépassé Oumagaisi, prendre sur la g., un sentier de montagne: au bout de 20 mm., traverser la partie haute du village de Foutamiya; encore 25 min., pour arriver au torrent d'Ourami; la cascade est à 8 min. de là. — D'OuVami à Nikkwô, 50 min.
Miyanosita. Hakonè
On va à Miyanosita :
V Par la station de Kodzou (si l'on vient de Tôkyô; 48 milles 3/4; prix, 2 y. 34 et 1 y. 37; trajet en 1 h. 3/4). où l'on trouve un tramway électrique pour Youmoto (l" cl., 9C sen; 2' cl., 58 s.; chaque bagage, 5 sen). A Youmoto, prendre un pousse (rikcha) pour Miyanosita (45 s. par kourouma; 35 s. à la descente), deux hommes suffisent, trajet en une petite heure (en 45 min. à la descente); ou aller à pied, par le sentier de traverse, 1 h., par la route 1 h. 1/4. Cette voie est la plus courte et la plus commode.
2** Par Misima-machi, de la ligne MIsima à Ohito; on gagne d'abord Hakoné, par le Tokaido, en pousse. C'est la route la plus longue.
3* Par Gotenba (si l'on vient de Kobé; 306 milles; prix, 10 y. 74 et 6 y. 27; les express ne s'y arrêtent pas). 11 est bon de prévenir r hôtel.
Miyanosita est une station thermale dans un site montagneux, agréable et sain, d'où l'on peut entreprendre Texcursion d'Hakoné.
Hôtel : *Fujiyat pension dep. 7 y.; il y. pour 2 pers. Bains à volonté. Breakfast, de 6 h. 1/2 à 9 1/2; tlflln, midi 1/8; dîner, 7 h. 1/2. — Maraya.
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Excursions : L'htMel so charge de les organiser. Tarif des porteurs; prix par hoiiimo, depuis Miyanosita :
Kodzou 1 y. 1/2
Youmoto » 35 sen.
(rotenba 1 y. 25 —
Asinoyou » 40 —
Asinoyou et retour » 60 --
Asinoyou, Hâta et Youmoto » 75
llakouê » 55 -
llakoiié et retour » 75 -■
HakoDé, Hâta et Youmoto » 85 -
Kiga, Mi^agino et retour * » 30
Kiga, Miyagino; retour par Dagasima. x» 35 - -
(voura et retour » 50 -
Ozigokou et retour • 60 --
Ilakoni^ : retour par Ozigokou » 80 --
tome Tog(^ et retour
Doryo San » 65 - -
Doryo San et retour » 90 -
Sengen Yama et retour » 30
Atami 1 y. 50 —
Sano 1 y. 25 -
Prix d'un cfieval : Un jour, 3 yen; une demi-journée, 2 y.; pour Atami, 3 y. 50.
Excursion à Hakoné. Prendre une chaise à 4 porteurs. Itinéraire recommandé : 25 min., Kowakidani ; 30 m. après, Ikedzili; 25 m., Asinoyou, eaux sulfureuses {Matsouzaha H.), d*où on peut faire l'ascension du Foutago-yama. Al h. 50 m. de Miyanosita, Hakoné (Hôtel, sur le lac, belle vue du Fouzi-yama).
Traversée du lac en canot, 1 h. (selon le vent 3/4 d'h. à 1 h. 1/4); 25 m. min. après, Oubago ; 15 m.^ terrain chargé de soufre pendant 20 autres min. dos solfatares à Miyanosita, 50 m. Retour en 1 h. 50.
Excursion de 3 h. 1/2 plus les arrêts.
Osaka
A 20 milles de Kdbé en chemin de fer ; prix, 1 y. 02 et 60 sen ; rajet en 52 min. en express, et en une heure en omnib.
Osaka est port ouvert depuis 1867 ; la ville est située dans la province de Setsou, au milieu du delta du Yodogava, émissaire du lac Biv^a. Osaka est un grand centre industriel de 400.000 hab. ; il s*y tint en 1903 la cinquième exposition. — Temple deZemmangoun (date de 948j; châteaufort de 1590, où résidait le siogoun.
Hôtel: Osaha H, dcp. 4 y.
Transsibérien : D'Osaka à Paris, via Nagasaki et Dalny, 1.102,75 en 1" cl., et 730,50 en i cl'. Dans ces prix, est comptée la nourriture sur le paquebot pendant la traversée de Nagasaki à Dalny. Il faut ajouter les frais de nourriture et divers, en Sibérie et en Europe, soit 3 à 400 francs, à condition qu'on ait peu de bagages. Voir Transsibérien, dans le Guide de la Chine du Nord.
HORAIRE DES CHEMINS DE FER
Hôtels. — Magasins et Fabriques de PRODuitâ ASIATIQUES. — Journaux. — Bibliographie de l*Extrêmk* Orient.
Chine, 00.
- tï ^ AGENCE CENTRALE EN PRANCÉ
1, Place de l'Opéra, 1 PARIS
Th.COOK&Fils
DIRECTEURS-FONDATEURS àet Voyages d'excursion dans toutes les parties
du monde
Agents officiels du principales Compagnies de Chemins de Fer
et de Navigation
Ëmission de billets de passage par toutes les lignes pour TEgypte, les Indes, la Chine, le Japon, FAustralie.
Billets au départ de Paris, Marseille, Venise, Trieste, Brindisi, Gênes, Naples, pour Alexandrie, Port-Saïd, Bombay, Colombo, Calcutta, Singapore, Saïgon, Hong, kong, Shanghai, Yokohama, etc.
Billets pour Frémantle, Adélaïde^ Melbourne, Sydney, Nouméa et Tahiti.
Voyages circulaires à l'intérieur des Indes et de la Birmanie.
Billets pour toutes les villes des Etats-Unis, Canada, Afrique du Sud et pour le Tour du Monde*
Comptoir spécial de Banque et de Change pour l'émission des Notes circulaire et Lettres de crédit, le Change des Monnaies étrangères et les Paiements par télégramme.
Transport, Assurance et Magasinage des Bagages.
Interprètes en uniforme à l'arrivée des trains et des paquebots dans toutes les villes où la Maison est représentée.
Coupons d'Hôtels pour l'Europe, l'Egypte, la Palestine, les Indes, Ceylan, la Birmanie, Malaca, l'Australie, la Nouvelle-Zélande, les Etats-Unis et le Canada.
BANQUE RUSSO-C HINOISE
Société Anonyme au Capital de 1S,000,000 de Roubles
Commandite du Gouvernement Impérial Chinois 5,000,000 de Kouping Taelt
La Banque ouvre des comptes courants, délivre des traites sur ses Succursales et Agences, néf^ocie et encaisse les lettres de change, émet des lettres de crédit, acceptt) les ordres d'achat et de vente de titres, de coupons russes et chinois et se charge de toutes les opérations de banque, spécialement celles avec la Russie et TExtrême-Orient.
Siège social : Saint-Pétersbourg.
CONSEIL D'ADMINISTRATION
Président : Prince Hespèrb Oukhtoxset.
Administrateurs délégués : Rothstbin, Ed. Nœtzlin. Administrateurs : P. Bark, Auq. GHÂBBiàRES, L. Datydoff,
Joseph Hottinguer, Baron Th. Kh oop, D. Pokotiloff,
M. Verstrabte, A.-J. Wishnégradsky.
SUCCURSALE DE PARIS, 2, Rue Le Peletier.
Téléphone 244-31 et 30I-94
Directeurs : J. Radine, P. Ristelhuebbr.
fondés de Pouvoirs : A. Oostantini, A. Holtz.
SERVICE EXTRA-RAPIDE ENTRE
MAMSEILLK et les ESCALES D'EXTHÈME-OKIEXT Marseille à Ceylan et on Extrême-Orient, départs tous les 14 jours, le dimanche.
Escale à Port-Saïd, Suez, Djibouti (ou Aden), Colombo, Singai)our, Saigon, Jlong-kong, Chang-hai, Kobé et Yokohama (sans ti'ai.sbordoment). — Trajet de Marseille à Colombo en Ki'et 17 j., à Singapour en 22 j., à Saigon en 24 j., à llong-kong en 2J j., à Chang-hai en 82 j., i\ Kobé en 36 j , à Yokohama en 38 jours.
LiGNKS ANNEXES d'InDOCHINE:
Singapour à Batavia, tous les 11 jours; le paquebot va jusiiu'.i Samarang tous les 2S jours.
Saigon à Singapour, tous les 11 jours; escale à Poulo Condor. — Le courrier va chercher la poste apportée à Singapour par la malle allemande. Les communications entre Saigon et Singapour sont ainsi Hebdomadaires.
Saigon au Tonkin, service Hebdomadaire, correspondani une semaine avec le grand courrier, et la lois buivante avec l'annexe de Singai)Our.
Lignes des Indes Marseille à Bombay, service rapide, escale à Port-Saïd, Suez et Aden. - Départ le mercredi tous les ii8 jours ; au retour, départ (le Bombay le jeiidi. — Trajet on moins de 15 jours (sans transLordement).
I-KIN'KS ANNKXKS
Bombay à Colombo, tous les 28 jours ; service fait par le courrier de Marseille à Bombay conliniiaut sa route sur l'Australie.
Colombo a Calcutta, ])ar Pt)ndirliery (et Madras parchemin de ftT). — Tous l(>s iJS jours en correspondance avec le courrier d'Indo- (^hine, i)ar Djibouti.
LiRne d'Australie et de Nouvelle-Calédonie.
Marseille en Australie. Dé])arts tous les 28 jours.— Escales : Fremantle, Adélaïde, Melbourne, Sydney, Nouméa.
Tous les 14 jours, service entre Sydney et Nouméa.
liigne de Madagascar.
Marseille à Maurice. Départs les ô et les 10 de chaque mois.
AXNKXK .' li^ne .sur In oAte ouest de Mada^ascnr.
Ligne du Sénégal et de l'Amérique du Sud.
Bordeaux à Buenos- Ayres. Départs tous les 14 jours.
Escales en Espagne, en Portugal, a Dakar, au Brésil, à Montevideo et à Bueuos-Ayres
Lignes de la Méditerranée.
Marseille à Naples (en hiver), à Alexandrie et à Beyrouth. Service hebdomadaire.
Marseille en Grèce et à Constantinople . Tous les 14 jours.
Le Tour de la Méditerranée orientale. Tous les 14 jours.
Marseille au Caucase (Batoum). Tous les 14 jours.
Marseille à Odessa. Tous les 14 jours.
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Tarif sur la ligne du Tonkin
En francs
De Saigon à
Nha-trang
Qui-nhon
Tourane
Hai-phong
Nha-trang
Qui-Dhon
Tou
rane
Tarif
depuis Marseille
Nha-trang
Qui-nhon
Tourane
Haï-phong
De Marseille
Parmi la nombreuse flotte des Messageries maritimes, voici les paquebots affectés aux lignes de Ceylan et d'Extrême-Orient :
Australien 6.500 tonnes et 7.200 chevaux
Polynésien 6.508 — 7.200 —
Annam 6.343 — 7.200 —
Tonkin 6.363 — 7.200 —
Ernest-Simons 5.707 — 6.000 —
Océanien 4.259 — 4.000 —
Yarra 4.255 — 4.000 —
Salazie 4.255 — 4.000 —
Sydney 4.232 — 4.000 —
Calédonien 4.248 — 4.000 —
Himalaya 6.005 — 3.400 —
Lougsor 7.500 — 3.600 —
El-Kantara 7.500 — 3.600 —
Gange 7.500 — 3.600 —
Euphrate 7.500 — 3.600 —
Courriers de Bombay, de Ceylan et d'Australie
Armand-Béhic 6.635 tonnes et 7.200 chevaux
Ville de La Ciotat 6.630 — 7.200 —
Nera 5.807 — 5.400 —
Dumbea, 5.916 — 5.400 —
- vni —
EST ASIATIQUE FRANÇAIS
Société anonyme de Navigation a vapeur, Capital : DIX MILLIONS
Si^f/e socia' à Paris, 10, Boil**vard Afa'esherhes
Sib'je d'exp'oitationy 2, Utte de hi lièpubUquey Marseille.
Cette ('oT»pa«^nio m ôtô'-n'ée on lUOl, dans le but d'établir lin ser ice de v.ipuiii' de foi'te portée entre la France et les Ports du Nord de TlCurono et 1 Extr •nie-Orient.
Sa Hotte, ([ui compren.I les plus «çr.^s porteurs de la Mariné miirchan le fran^a-se, (^st »insi ioin[io<ée :
Laos 8.001) tonnes î3. 000 chevaux.
YuriiKin S.OmO — a. 000 —
Kouang-si 8 OOO — a.OOO —
Annani 1 .U^ -- 3.000 —
Cambodge 5 ôOO — 2.200 —
I.'Kst Asiatique I'rançMi«5 assure un service régu'ier qui dessert ])rncii»alcniftnt, en Eiirope : Anvers, Dunkerque et ■^!Mr^eill^î; et, en Extrême-Orient : Singapore, Saigon, Tourane, llaïchone, Jlong-kong, Shanghai, Tien-tsin , Port- Arilinr et VlMdivost(>k.
Les dépurt-j de Ernuce ont lieu régulièrement tous les 15 jours. La durée de la traversés de ^larsi ille à Saigon est d'environ 28 jouis.
Les finquebots de l'Est Asiatique, tout en "étant de gros portfMiis, possf'dcnt de luxueuses installations pour j)assager3 de 1'" c'asse. Toutes le^ cabines sont situées sur le pont supérieur ou sur la passerelle ctj )uissentd'une aération parfaite. Le:4 cabines et salons sont éclairés à l'électricité, chauffés à la vapeur et pourvus de tous les perfectionnements modernes.
SERVICE MENSUEL
Di^part : de DUNKERQUE, le 25 de chaque mois
— — LE HAVRE, le 28 de chaque mois
— — BORDEAUX, le 2 du mois suivant -<- — iMARSEILLE, le f f du mois suivant
COLOMBO, SINGAPQgiR, SAIGON TOURANE et HÀl-PHONG
C«>nnaisseiiients directs pour Pnom-penli et lla-iioï
Ligne de la Côte Occidentale d'Afrique.
Service postal mensuel du Havre le 11^ de Bordeaux-Paiiillac lo 45 pour TénorilTe, Dokar, Conakry, firand-Uassain, Cotonou, Libreville, Cap Lapez, Sette, Cania, 'Mayumba, Loaiigo, Banane, Borna. Matadi et facultativement aux autres ports do la Côte Occidentale d'Afrique.
Splendides aménagements pour passagers de toutes classes.
Ligne du Transvaal-Madagascar.
Service mensuel du Havre le 17, de Bordeaux-Pauiilac le 17pour Lisbonne, Dakar, Lourenco-Marciuès, Beira, Majunga, Diego Suarès, Tamatave, Vatonuindrv, Mananjarv et Fort-Dauphin, et i)ar transbordement pour Voliemar, Maransetra, Sainte-Marie, Fenerive, Mahanero et Farafangana.
Ligne du Brésil.
Service régulier mensuel du Havre les 12 et 17 pour Leixoes, Lisbonne, Pernambuco, Bahia, Kio-.)aneiro et Santos.
Ligne de la Plata.
Service régulier mensuel de Dunkerque les 7 et 17, du Havre les 10, 20 et 30, de Bordeaux-Pauiilac les 4i et 23 pour Pasajes, Vigd, Ténérilïe, Montevideo et Buenos-Aires.
Ligne de Lisbonne.
Service régulier mejisuel du Havre les 12 et 27 pour Lisbonne,
A. R. MARTY
li o 3sr C3-K: o :isr o -
Succursales
(possession anglaise)
Quang-tcheou-wan. . Possession Française
Hoi-hao (Chine) Ile delllninan.
Pak-hoi Chine.
Hai-phong Tonkin.
Ha-noi Tonkin.
Affaires Maritimes
( Affrètements, etc.
Consignation de navires.
Commission pour
Ex port. & Import.
Agences : ** COMPAGNIE de NAVIGATION TONKI- NOISE ". Service de bateaux à vapeur pour passagers et marchandises entre HONGKONG- HAIPHONG et les ports intermédiaires, cidessus .et HONGKONG Tourane QUINHONE.
Correspondances avec le Service Subventionné des
" CORRESPONDANCES FLUVIALES *' au Tonkin.
*' L'UNION " Compagnie d'assurances — Incendie.
" Compagnie INTERNATIONALE des WA- GONS-LITS et des GRANDS EXPRESS "
Adresse Télégraphique : MARTY.
Codes employés :
Code télégraphique anglais : A.B.C. 4« et 5« Edit.
MESSAGERIES FLUVIALES
DE COGHINCHINE
Siège social à Paris, 4 3, rue Taitbout.
DIRECTION DE l'BXPLOITAION A 8AÏG0N.
Saïgon à Bangkok ; escales k Poulo-Condor, Hon-Chong, lïa-tien, Samit, Chantaboun. Départs de Saïgon tous les 14 jours, le lendemain de l'arrivée du courrier de France. — Départ de Bangkok 48 heures après l'arrivée. — Trajet de Saïgon à Bangkok 4 jours.
Les escales de Hon-Chong et d'Ha-tien ne sont desservies que pendant la saison des poivres (mars, avril, mai).
Saïgon à Battambang ; escales à Pnom-penh, Kompong Xuong, Trélac, Chnang, Sonc-trou, Pursat, Kompongphlouc, entrée du Siem-réap (Ang-kor), Peam-sema et Bac-préah. — Départs de Saïgon le mardi et de Pnompenh le vendredi à 7 h. du matin ; arrivée à Battambang le samedi soir dans la nuit.
Saïgon à Soc-trang ; escales à My-tho, Caïbé, Vinh-long, Sadec, Caï-tau, Culao-Gien, Cho-tu, Rach-Caïdam, Chaudoc, Long-xuyen, Laï-vung, Can-tho, Tra-on, et Daingai (Soc-trang). Départs les lundi, mercr., /end., arrivée deux jours après. — Départs de Soc-trang, les mercr., vendr., dimanche.
My-tho à Tra-vinh ; escales à Cho-lac et à Ben-tré. Départs les mar., jeu., et dim. à 10 heures du matin. — Retour, départ de Tra-vinh les mar., jeu., dim. — Trajet 1 jour.
Dai-ngai à Bac -lieu ; escales à Soc-trang, et à Bay-xau ;
départs les mercr., vend., dim. — Retour départ les mar. jeu., dim. — Trajet la journée.
Ta-nan àTra-bec ; escales à Phu-tuong, Thuy-dong, Phongthoai, Bac-chanh, Tay-binh, Hung-nguyen, et Tam-lon. Départs les mar., vendr. — Trajet en 2 jours. — Retour, départs les mercr et samedi.
Ta-nan à Go-cong; escales à Bimblang-kyson, Binh-phuoc, Phu-tay, Tuam-le, Song-tra, et Binh-xuan. Départs les lun. et jeu. à 9 heures du matin. — Trajet ians la journée. — Retour mar. et vendredi.
Rach-gia, Long-xuyen, Culao Gien ; Déjarts les dim., mercr. et vendr. à midi.
Saigon à Tay-ninh ; oscmIcs i\ Smig-tra, Oo-cong, Bon-liic, Uarli-TrHinbîiiiKi n«"ii-keou (Tîiy-ninh). Dép»rt le jeudi t\ S liourcs du soir. — Tnijul. i*n '^ jours. — Ketour, départ le vcndroli ù 4 Irmu'os du soir.
My-tho à Baj-lieu ; escales i\ Cho-luc, Mang-thi% Caïnlium, fîaké, Tni-luoc, Tni-on, Cau-tlio, Dai-ngai (Soctranj,'), Mac-]):it, Tieu-caii, Bac-lieu. Dêi)art8 les lundi, uicior., et veiidr. ù *J heures du matin. — Trajet en 2j. — lîetour, déjiart les lundi, nicrcr., et vendre 11.
Saïgon au Cap St-Jacaues, départ le lundi t\ 11 heures du matin, le mar li à *.) heures du m., lu mercredi A Ù heures du Mi., le jeuii à (î h. oiKlu m., le vendredi »\ y heures du matin, le sanwiii à luMires du soir. — I^e retour, départ du Oaj), 1rs lundi, nwir ii, mercredi, jeudi et vendredi A r> lieurc's du soir, dimanche à minuit.— Trajet en 5 heures.
Saïgon au Cap et à Baria ; départ le jeudi ii 6 h. 30 du m., ariivée à iJariii i\ 1 h. HO du soir, et le samedi ii 6 heures du soir, arrivée i\ Baria le dimanche matin.
Saïgcn i\ Bien-hoa, toutes les deux semaines; départ le sam. à 10 h. du s. ; départ de Bien-hoa le dim.
Saigon à Thu-dau-mot, toutes las deux semaines; dénart Itj vendredi à 10 h. du s. ; retour, départ le sameai à 7 11. du m.
Saïg#n à Pnom-penh, escales h Ben-chua, à My-tho. Caï-bé, Vinh-long, Sa-dec, ('aï-tau, Cho-tu, Ra-chong, Tanfbau, Vinh-xuong, Vinh-loi et Ba-nam. — Déçarts les mardi, jeudi et samedi h 10 h. du s. — Trajet en 2 Jours. — 1- ( tour, départs les samedi, lundi et mercredi à 7 h. du m. Pendant lu saison du Battambang (de juillet à janvier) 'e départ de Pnom-Peuh a lieu le vendredi au lieu du samedi, et l'arrivée à Saïgon le samedi au lieu du dimanche.
Pnom-penh -X la sortie du grand lac. — Le service a lieu en remplacement de celui sur Battambang, pendant les basses eaux, Départ le jeudi à 7 h. du m., retour dans la même journée à 1 h. du s..
Chau-doc à Pnom-penh et à Khône sud; escales à Bacnam, Ben-guy, J\a-lhoni, Caï-coc, Pnom-penh, Roca- Con, Co-Sulîn, Kompon^ Tiam, Peam-Chilang, Crochemar, Tché-long, Kratie, Sambi»k, Sambor et Stung- Streng. Départs pendant les hautes eaux (aoflt et décembre) les samedi et jeudi i\ 10 h. du m. — Trajet en 5 jours. — Retour, départs les jeudi et lundi.
Pendant les basses eaux (janv. à juillet) les vapeurs ne montent que jusqu'à Kratié. Le reste du parcours se fait alors en chaloupes et en pirogues.
ITadt Mé-kong :
1" met ' Khône à Pak-moun, escales à Khong, Bandong, Don-sai, Fea-fay, Bassac, Ban-Mouang, Pak-se-done et Don-kho. — Départ le mardi a b h. du m.
Pak>moun k Savan-nakek.
Services de transbordement en pirogues :
Basses eaux. Du 15 janv. au 30 juin : de Khône-nord à
Ban-Dong et de Don-sai à Savan-nakek.
2^ Bief : Savan-nakek à Vien-tiane, escales à Kengkabao, Pa-nom, La-khone, Pak-hin-boum, Ou-thène, Panomneu, Don-naké, Pak-san et Nong-kbay. — Départ le lundi à 6 h. m. ; arrivée le jeudi. — Retour, départ le jeuii.
Services de transbordement en pirogues :
1 Hautes eaux. Juillet à novembre.
BRANCH LINES
(Port Said, Suez, Djibouti, Colombo,) \ Singapore, Saigon, \\oi\^)kQiig\Every 28davs. f Shanghai, Nagasaki, Yokohama. ) Port Said, Suez, Aden, Bombay Every 2S clays.
^ aaTa^''.^'?.^!^''.'^''*'^!'^: .^*!'.'^.'^!\!^.*.\1^'^«^'2^ ^* ''«2^^-
IColombo 10 Australiaand N»v Calédonia Bvery 28 days.
'Singapore to Batavia Every Mail.
ISingapore to Samarang Evety 28 days.
'Saigon to Tonquin Ports Weekly.
Saigon to Singapore Every Mail.
Spécial Service Bei^ireon lloii;;:konfç and Ilalphonf;:
The MESSAGEIUES MAÏUTniES Mail Steamer «HAI- PIIOA'<ir " now maintains a reguiar service between Hongkong and Ilaiphong as follows : —
Leaves Hongkong Ist, llth andSlst of eachmonth.
Leaves Haiphong on 5th, lôth and 25th of each month.
SPECIALLY REDUCED FAKES as follows : —
First-class Single Ticket ^15 Second-clas3ReturnTicket^4ô First-class lleturn Ticket 75 Foiirth-class Single Ticket 14 Second-class Single Ticket 30 Fourth-classReturn Ticket 20
Particulars regarding dates of sailing, rates of passage money, lreight,etc.,may be obtaincd on application at the Office.
Hongkong Agency :
No. 3, QUEEN^S BUILDING. 2nd Floor.
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NIPPON YUSEN KAISHA
De Yokohama pour
l'Europe : Marseille, Londres et Anvers, par Kobé, Chang-hai, Hong-kong, Singapore, Penang, Colombo, Suez, Port-Saïd. Tous les 14 jours.
l'Amérique : Seattle et Washington, par Victoria (Canada), Tous les 14 jours,
l'Australie : Sydney et Melbourne, par Kobe, Moji, Nagasaki, Hong-kong, l'île Thursday, Townsville, Brisbane. Tous les 28 jours.
LES Indes : Bombay, par Kobé, Moji, Hong-kong, Singapour, Colombo. Tous les 28 jours.
LA Chine : Chang-hai, par Kobé, Shimonoseki. Nagasaki. Départ le jeudi à 10 h. m.
LA Corée et la Chine : Ta-kou et Nieou-tchouang^ par Moji, Nagasaki, Fusan, Tche-moul-po , Tche-fou. Tous les 28 jours.
Ta-kou, par Moji, Nagasaki, Fusan, Tche-moul-po, Tche-fou, Dalny, Port- Arthur. Tous les 28 jours.
LA Sibérie : Vladivostock, par Moji, Nagasaki, Fusan, Gensan, Songching. Tous les 14 jours.
Le Courrier de Tientsin
UN AN SIX MOIS
France et colonies françaises 15 francs 8 francs
Étranger et Union postale 20 — 12 —
France et colonies. fr. 75
îinger 1 fr. »
C Frai Prix de la livraison : w.,
( Etra
La Revue des Questions Diplomatiques et Coloniales, fondée en 1897, n'a pas de similaire en France.
Ce qui caractérise cette revue, c'est qu'elle étudie d'une façon suivie et en dehors de tout esprit de parti, les problèmes d'ordre international qui préoccupent l'opinion publique dans le monde entier. Elle s'attache aussi à suivre les progrès de la colonisation dans toutes les régions où s'exerce l'influence des différentes puissances. En outre, chaque livraison contient des cartes géographiques ou schématiques, des plans ou graphiques^ spécialement dressés pour tous les articles qui en comportent.
Enool gratuit d*un numéro spécimen à toute personne
qui en Jait la demande.
L'ŒUVRE DU COMITÉ DE L'ASIE FRANÇAISE
L'heure est venue pour la France d'avoir une politique asiatique certaine, consciente d'elle-même. La crise chinoise peut modifier profondément, en bien ou en mal, la situation des peuples ayant des intérêts en Asie. Elle peut aboutir à un partage plus ou moins net de la Chine en sphères d'influence et, dans ce cas, il importe à la puissance maîtresse de rindochine de savoir clairement et d'avance ce dont elle doit s'assurer pour garantir les approches de sa colonie.
Le Comité de l'Asie ne saurait prétendre fixer d'autorité la doctrine de notre politique asiatique. H veut seulement devenir le centre qui réunira les nombreux renseignements économiques, diplomatiques, ethniques, sociaux et religieux, qu'exige une action raisonnée et suivie en présence du problème asiatique.
Le Comité envoie des missions pour prendre contact avec le monde asiatique : il fait appel au concours de tous pour procurer à son fonds d'expansion française les ressources nécessaires à son activité.
Avis important.
1* Pour être membre adhérent au Comité de 1* « Asie Française », il suffit de verser une cotisation aimuelle d*au moins 25 francs.
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2* Les adhérents qui versent une cotisation annuelle d'au moins 300 francs reçoivent le titre de donateurs.
3' Un versement d'au moins 1.000 francs donne droit au titre de bienfaiteur.
Tous les souscripteurs reçoivent le Bulletin pendant douze mois à dater du 1" janvier de Tannée de leur souscription.
Afin d'éviter les frais occasionnés par le recouvrement à domicile des cotisations, les souscripteurs sont instamment priés de vouloir bien envoyer chaque année le montant de leur souscription en un chèque ou un mandat-poste à l'ordre de M. Charles Picot, trésorier du Comité de 1' u Asie Française », 19, rue Bonaparte.
La Banque de l'Indo-Chlne reçoit gratuitement, dans toutes ses agences, les sausariptions à l'Œuvre du Comité.
Composition du Comité de TAsie Française
Président f M. E. Etienne, Vice-Président de la Chambre des députés; ancien Sous-Secpétaire d'Etat des Colonies; Président du Groupe colonial de la Cliambre.
Vice- Présidents : MM. Guillain, Vice-Président de la Chambre des députés; ancien ministre; Senart, membre de ri nstitut; le marquis de Moustier, député.
Directeur Général: Colonel de la Panouse.
Secrétaire Général: A. Jouannin.
Trésorier: Charles Picot, ancien Inspecteur des finances.
Cette Direction est assistée d'un Comité composé de cent membres, choisis parmi les personnes les plus compétentes pour tout ce qui se rapporte à l'Asie.
GUIDB
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2* Les adhérents qui versent une cotisation annuelle d'au moins 300 francs reçoivent le titre de donateurs.
3' Un versement d'au moins 1.000 francs donne droit au titre de bienfaiteur.
Tous les souscripteurs reçoivent le Bulletin pendant douze mois à dater du !•' janvier de l'année de leur souscription.
AÛn d'éviter les frais occasionnés par le recouvrement à domicile des cotisations, les souscripteurs sont instamment priés de vouloir bien envoyer chaque année le montant de leur souscription en un chèque ou un mandat-poste à l'ordre de M. Charles Picot, trésorier du Comité de 1' « Asie Française n, 19, rue Bonaparte.
La Banque de l'Indo-Chine reçoit gratuitement, dans toutes ses agences, les sousoriptions à l'Œuvre du Comité.
Composition du Comité de TAsie Française
Président.' M. E. Etienne, Vice-Président de la Chambre des députés; ancien Sous-Secrétaire d'Etat des Colonies; Président du Groupe colonial de la Cliambre.
Vice- Présidents : MM. Guillain, Vice-Président de la Chambre des députés; ancien ministre; Senart, membre de rinstitut; le marquis de Moustier, député.
Directeur Général: Colonel de la Panouse.
Secrétaire Général: A. Jouannin.
Trésorier: Charles Picot, ancien Inspecteur des finances.
Cette Direction est assistée d'un Comité composé de cent membres, choisis parmi les personnes les plus compétentes pour tout ce qui se rapporte à l'Asie.
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RENSEIGNEMENTS
XSSCTr
OSAKA SHOSEN KAISHA
Capital 5.000.000 yen ... . Steamers. . 84 j tonnage
launches.. 21 1 70.000 tonnes.
■• /v/\ysy\/v/» 'vo.^ /
■*^•^y■.^»^v^./v/^*^-/^•v/^^.^./^^ ^ ^-"V^^^ ^^_^ ** ^ ^s^yv^iy* ^^^./\^ /
Formose
KoBÉ à KiLONG, via Modji. — Départs de Kobé: les 10 et 25 de chaque mois, de Kilong : les 2 et 17.
Yokohama à Takao, via Kobé, Oudjina, Modji, Nagasaki, Kilong, Ngan-p'ing. — Départs : de Yokohama, le-r^ et le 16; de Kobé, le 4 et le 19; de Takao, le 1«' et le 16.
Kobé à Takao, via Kag^oshima, Okinawa, Yaeyama, Kilong, Pescadores, Ngan-p'ing. — Départs : de Kobé le 13;" de Takao, le 27.
La côte de Formose-: £"5^— Départs : de Kilong, les3, 9et24.
Fou-kien :
Ouest. — Départs de Kilong, les 14, 19 et 29.
Tam-souei à HoNG-KONG, via Amoy, Soua-t'eou. — Départs: de Tam-souei et de Hong-kong, chaque dimanche.
Ngan-p'ing à Hong-kong, via Amoy, Soua-t'eou. — Départs : de Ngan-p'ing et de Hong-kong, chaque mercredi.
Hong-kong à Fou-tcheou, via Soua-t'eou et Amoy. — Départs : de Hong-kong et de Fou-tcheou, chaque mercredi.
Fou-TCHEOu à HiNG-HouA. — Départs dans les deux sens, 1 fois par semaine.
Fou-TCHEOu à San-tou-ngao. — Départs dansles deux sens, tous les 5 jours.
Amoy à Cho-bei. — Service bi-quotidien.
Amoy à Tong-ngan. — Service quotidien.
Fleuve Bleu :
Chang-hai à Han-k'eou, via Tchen-kiang, Wou-hou, Kieoukiang. — Départs : de Chang-hai, mardi et ven^ dredi ; de Han-k'eou, mercredi et samedi.
Han-k'eou à Yi-tch'ang, via Cha-che. — Départ chaque 5 jours.
RENSEIGNEMENTS
C'E DE NAVIGATION TONKINOISE
Services Français de HONG-KONG au TONBLIN et à la COTE CHINOISE
V/€Cry
Hanoi
MfHJb-tii
JStnton
isf:>i^-:'-
Moiy -Kififi
!• Services de Uong-hong à Pak hoi par Hoi-hao. Départ hebdomadaire.
2* Services de Hong kong à Ha-i-phong par Hoi-hao. Départ tous les 4 jours.
3® Services de Ilor^g-kong à Hoii-pJiong par la côte chinoise : escales à Kouang-tcheou-wan, à Hoi-hao, et à Pak- hoi. Service postal subventionné. 7)^/ ar^tot<5^f^ i4joiirs.
BIBLIOGRAPHIE ^^VJl
Les aiitears sont priés d'adresser leurs ouvrages à Tadmiivis-
TRATEUR DBS GUIDES MaDROLLE, aU GOHITÊ DE L AsiE FRANÇAISE,
19, rue Bonaparte, Paris. Les travaux seront cités dans une des éditions suivantes.
BIBLIOaRAPHIE Ouvrages à consulter sur l'Extrême-Orient
Chine ;
Bulletin du Comité de PAsie française, paraissant depuis 1901, 19, rue Bonaparte, au siège du Comité. Paris, 12 fr. par an.
Toung-pao. Arcliives de rE^trème-Orient, paraissant tous les deux mois. Rédigé par M. Henri Cordier. 25 fr. par an.
Rudiments de la langue chinoise, par A. Vissière (Extrait du Guide de la Chine du Nord. Paris, Comité de l'Asie française. 19, rue Bonaparte 1904. 2 fr. 50.
Histoire des relations de la Chine avec les puissances occidentales, par Henri Cordier, 3 vol. à 10 francs. Paris. 1901 1902. 1903. Félix Alcan.
La Tour d'Asie. h'Empire du milieu^ par Marcel Monnier. Paris, 1903, Pion.
Chine ancienne et nouvelle. Impressions et réflexions par G. Weulersse. 4 fr. Paris, 1902, Armand Colin.
En Chine. 1900-1901, par Gaston Donnet, 3 fr. 50. Paris, 1902. Paul OUendorfT.
La Chine qui s'ouvre, par René Pinon et Jean de Marcillac. Paris, 1900, Perrin et Ci«,
Journal d'un commandant de la Comète. Ctiine, Siam, Japon (1892-1893), par le commandant Louis Dartige du Fournet. Paris, 1897. Pion et Nourrit.
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